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par JEAN DANIEL 


(A. P) 
LE RETOUR A L’ELYSEE APRES LE REFERENDUM 
« Le mystère est une position trop favorable: pour qu’un esprit 
bien élevé s’y maintienne: » (Jean Cocteau.) 
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PETITES ANNONCES 


29, tue de Marignan - PARIS (8°) - BAL, 19-68 
(42 lettres, signes ou espaces par ligne] 


PAYABLE D'AYANCE 


OFFRES D'EMPLOI 


On demande 


Secrétaire de Rédaction 


H ou F, excellente rédaction, 25-35 ans. Ecrire 


ne 7258 L'Express, 29, rue de Marignan, Paris (8) 


On demande EXCELLENT REDACTEUR 


Références 1°" ordre, journalisme ou liftérature. 
Adresser curriculum vitae au journal qui trans- 
mettra. N° 7259 L'Express, 29, rue de Marignan-ê* 


Important organisme économique recherche pour 
plusieurs régions de province (Centre, Ouest, 
Sud-Ouest, région Lyonnaise et Lorraine) 


Excellents VENDEURS 


multi-cartes, très introduits auprès des firmes In- 
dustrielies et commerciales. Situation conviendrait 
à représentants articles de bureau qui pourraient 
ainsi s'adjoindré une carte d'excellent rendement. 
Forte commission Te pour éléments dynami- 
ques. Ecrire n° Express, 29, r. Marignan-8® 


MAISON D'EDITION recherche 
ECRIVAIN 
ou JOURNALISTE 


pour 16 SCT touristiques. us 
L'Express, 29, rue de Marignan, Paris (8) 








imp. AGENCE PUBLICITE recherche 


DOCUMENT Fe Du 


documentation Presse 






Postale 23402 PAR 


Si VOUS AVEZ 


CULTURE GENERALE 
“HER: at 


GRANDE ECOLE 
sms * H.E.C., etc.) 
AGENCE 


REFER 
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détaillé à : 
AJAX PUBLICITE Ne 17-YE) 
15, rue Taitbout, PARIS (7) 


pour 
GRANDE AGENCE PUBLICITE 
recherchant 


CHEF DE 





DEMANDES D'EMPLOI 








Rédacteur - Mett. . en page 


3 ans, exp. = Æ tit. 
revue-publ. Eer. O OZAN, 30 8 av. 





it. 
re (17e) 









Licenciée 1 Droit 29m msi 
voit., goûts et aptit. relat., hum., gr. expérience 
sdministration et ES dans ergen. sons 
publics pnat., r 

ne ES nitiat., 


on rapport avec or As Paris (9) 


J. F. 35 format. universitaire, réf. 

QANS jer ordre, expér. biblioth. 
aide-document., secrét. direct. cherche situation 
stable, Ecr. n° 7289 L' Express, 29, r. Marignan (8°) 


VACANCES D'HIVER 
MEGEVE Les Lecteurs 22 « L'Express » 


L'HOTEL MONT-BLANC, ent. gr #4 décoré 
avec raffinement. Pension à partir de 50 NF. 
Ecrire G, BOISSON, ou Séléphoner 0.02-0.03-0.04. 




















KARLOVY VARY 


La République Tchécoslovaque est ex- 
trémement riche en sources curatives, Il 
ne s'agit pas seulement du nombre des 
eaux minérales qui jaillissent un peu par- 
tout de la Sumava jusqu'aux Hautes Ta- 
tras, mais aussi de leur composition fa- 
vorable à des fins thérapeutiques. 

Karlovy Vary, connue dans le monde 
entier, est sans doute la plus célèbre de 
nos stations thermales, 

Les années d'après-guerre ont apporté 
les possibilités d'un nouvel épanouisse- 
ment de Karlovy Vary. Les installations 
balnéaires ont été rénovées, on a cons- 
truit de nouveaux établissements, tous 
sont dotés des derniers perfectionnements. 

Le domaine thérapeutique principal de 
Karlovy Vary est le traitement des affec- 
tions de l'appareil digestif, de certaines 
aflections des reins et des troubles du 
métabolisme, 

La eure de Karlovy Vary est caracté- 
risée avant tout par la boisson régulière 
des eaux minérales, mais la cure de bois- 
son me ER, ue partie des 
moyens de elle est complétée 
par des bains d’ _… or et de boue. 

Karlovy Vary n'est pas uniquement la 
Mecque des malades, mais aussi un des 
lieux de tourisme et de manifestations 
importants : d'Eu- 
































artistiques les plus 
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Communiqué. 
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COURS ET LEÇONS 









INSTITUT DE CULTURE HUMAINE 
42, avenue Foch, MARCO-LILLE (Nord) 


Cours oraux ou par correspondance 
Promotion sociale 
Opérat. psychotechnicien 
Grapho et Morpho Psych. 


Documentation grat. sans engagement (serv. EX) 


INGENIEURS, élèves de l'école CENTRALE don- 
neraient cours particuliers en MATHS, PHYSIQUE, 


CHIMIE. S'adr. Bur, des Elèves, |, r. Montg » 
Paris-3, Tél, : TUR, 12-52, perm. 10 h. à 16 h. 





BONNES ADRESSES 
3 TAPISSIER SPECIALISTE 


MAR. sièges, literie, 
habillage mural, tissus excl. (Paris-banlieue), 


devis 
sans en gag. Kletzel, 149, av. de St-Ouen, aris-17e 


MOQUETTES ET CARPETTES DE FRANCE 
La plus importante organisation française pour la 
fabrication et la pose des moquettes clouées, 
tapis d'escaliers et carpettes de laine est tou- 
jours à disposition, samedis et lundis com- 


18 
ue: devient une heureuse et 
Votre visite s'avérera utile. 
gne S.A.), 16, rue Logelbach (17). 
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CRÉDIT FONCIER "+, 


Vente sans intermédiaire : Pierre ROUSSO 
M, Champs-Elysées - PARIS - Ce 45-35 





YONNE MAISON 8 pièces, 2 caves voûtées 


ee, S- nombreuses 
- 60 


38, due Bormes 


LOCATIONS (Offres) 








Jolie vue, liv, + 2 
ch. # conf, 600 NF 


MONTMARTRE 
P, MASSONI ‘,5: is 






16° grand standing, soleil, grand Hving + 
deux chambres 


P. MASSONI ‘;5i 2577 


POI, 25-17 





LOCATIONS {Demandes} 









Jeune Libéré d'A.F. N. 


cherche chambre ch. partic. ou hôtel bon marché 





LOCAUX COMMERCIAUX (Offres) 
RUE DE RIVOLI (Louvre) 


Aopertounk commercial 130 m2, 2 étage, balc. 
Parfait état, bail à cécer. 


Cabinet DORMION, WAG. 12-04 


79, avenue de Wagram 









CAPITAUX (Offres) 





vos DISPONIBILITES 


PLACÉES PAR S.E.P.LF. 
PRODUIRONT 30 %o À ÉONEN 


avec garanties PR notariées-l* rang 


S.E.P. L. E. 1, rue Rroe 





DIVERS 
TOUR DU MONDE 


en 2 CV.’ (2 ans) cherche équipiér "+ ser 
Tél, ONE, 14-65 da 10 h. à 20 











que tous y trouvent ce 
+ qu'ils Aides, un jeu comme les ta- 
MR du test ” yes uti- 


mentale des individus sur le prob 










“la demi-brigade de fusiliers marins, la 








Ecrire n° 7304 L' Express, 29, rue de Marignan (8°) 














Courrier  |[1l, Foux d'Allos 


Alt. 1.800 m. (BASSES-ALPES) 


La Station la plus enneigée 
et ensoleillée des Alpes 


HOTEL LE DAHUT ” rss 
G. SIMONT Moniteur National 


Janvier - Février - Mars 
(prix vd de séjour à partir de 26 NF) 


(Remontées mécaniques à volonté 
et legons de ski gratuites) 


Liaison par voiture avec Marseille et Nice, directe. 

































Petite analyse 


Pour conserver son potentiel métropo- 
litain, de Gaulle auraïît dû avoir 17.838.400 
« oui », N’en ayant obtenu que 15.198.700 
il a ainsi perdu 1.639.400 électeurs. Il 
paraît que ce n'est rien, mais s’il les 
avait obtenus en plus, que n’aurions- 
nous pas entendu ? J avait 66 électeurs 
sur 100 en 1958, il n’y en a plus que 66 : 
c'est peut-être encore une victoire ! 

Par sainte frousse des ultras, des élec- 
teurs habituellement de gauche lui ont 
apporté un petit « oui ». Je pourrais citer 
une ville de banlieue rouennaise, où le 
personnel enseis 1ant avait donné 21 
« non » sur 23, e, 1958. Treize, dimanche, 
ont cru devoir voter « oui ». Petite tra- 
hison des clercs, mais qui témoigne du 
trouble des votants. 

Beaucoup de gens ont cru que voter 
« oui 5», c'était voter pour la paix, sans 
se rendre compte qu’ils votaient pour une 
« baodisation » de l’Algérie, c’est-à-dire 
pratiquement pour la continuation de la 

erre, Ainsi la petite victoire de de 

ulle porte en elle les éléments de sa 
propre autodestruction. 


















Sports d'Hiver 


RÉDUCTIONS DE TARIF 
SUR LA S.N.C.F. 


Les amateurs de sports d'hiver peu- 
vent bénéficier sur la S-N.C.F, de ré- 
ductions de tarif, soit pour des sé- 
jours prolongés, soit pour des voya- 
ges de fin de semaine. 

SEJOURS ee een ga 
L Billets 

Pour un séjour is moins six 
jours aux sports d'hiver, fl Fe 
sible dans beaucoup de cas d'utiliser 
les billets touristiques qui donnent ! 

- 20 % de réduction pour un trajet 
de 1500 km. (retour compris) ; 

«+ 30 % de réduction pour un trajet 
de 2000 km. (retour compris). 










"A. Dusuc. 
Boisguillaume-lès-Rouen, 
Psychanalyse nationale 
Plus qu'une opération politique, le ré- 
férendum a été un test psychanalytique 
à l'échelle nationale. 
: La ae posée était suffisamment 





















2. Billets de groupes : 

Ces billets offrent une réduction de 
80 % pour un groupe d'au moins 10 
personnes et de 40 % pour un groupe 
d'au moins 25 personnes. 

8. Billets de famille : 

Ces billets peuvent intéresser les 
amateurs de sports d'hiver lorsque 
plusieurs membres d’une même _ 
mille voyagent ensemble : deux 
sonnes de la famille paient le plein 
tarif, les autres le quart de tarif 


VOYAGES DE FIN DE SEMAINE 


L Cartes à demi-tarif de trois mois ! 
Elles permettent à leurs titulaires 
de se rendre à la montagne aussi sou- 
vent qu'ils le désirent pendant trois 
en en bénéficiant Le réduction 
de % sur le prix des billets ordi- 
naires. 
2. ES de week-end de sports d’hi. 


oué le dernier week-end de no- 
vembre jusqu'au premier week-end 
d'avril, toutes les gares délivrent des 
« billets de week-end de sports d'hi 
ver >» gens une réduction de 
30 % à destination des gares desser- 
SR les stations Hal de sports 

"hiver. 





7e’ ré Le aite re +} done plus la 
talité de l'électeur que son opinion. 
l'on avait demandé « Voulez-vous la 
?», c'eût été différent, mais au fond 
ucoup moins significatif. Autant de- 
nder : « Voulez-vous être heureux ? >.) 

La forte proportion de «oui» % rat- 
Le à mon avis, à une position ne 






















suivant : «Pensez-vous qu’une Le 
ep (entreprise, nation...) doit avoir un 
ef ?» 

Toutes les entreprises humaines por- 
tent avant tout la marque d’un cerveau 
unique qui en est le moteur. 

Consciemment ou non, tout individu 
reconnaît le fait, qui est en somme 
rimental, et sent la nécessité d’un chef. 

Dire que cette attitude reflète une men- 
talité infantile ou conduit au fascisme, 
c'est n’envisager que le côté maléfique de 
ce rôle prépondérant de la personne 
humaine. 

La philosophie de Sartre n’aurait pas 
pu être élaborée par une commission ,du 
ministère de la Culture : il n’y a qu’un 
Sartre. C'est maître. 

Eh bien, disons qu'il n’y a qu’un de 
Gaulle. Voilà le sens du oui ! 


























re Ces, buts ne ont délivrés a que 
eux. pour parcours d'au moins km, 
AR DR Où de l'avant 
ou de l’avan 

RER veille d’une .. légale au lendemain 

Voici les faits navrants qui se de cette fête 
produits dans notre eue LE 8, Billets du ; Dimanche de neige» à 
réduits, sur certaines relations 


Der janvier 1961, 

Vingt à vingt-cinq personnes se trou- 
vaient dans la librairie, militaires de} 
tous grades et civils, dont un juge du’ 
tribunal d’instance, lorsque le capitaine 
de vaisseau R:…, commandant en chef de 





Valables 36 ou 48 heures, ces billets 
sont délivrés au de certaines 

destination des 
les plus proches 
d'hiver, 







plus haute autorité militaire de la région, 

fit irruption et, se saisissant de « 

pre d'Algérie » qui était en vitrine, 
jeta sur une table, s'écriant en colère : 

« Je ne veux pas voir cette pourriture 
en vitrine. » 

Ce livre, qui était exposé depuis trois 
mois, avait atteint son maximum de 
vente dans notre ville, soît une centaine. 
P'où tout d’abord notre surprise. 


Intervenant, je répliquai : 

« Ce n’est pas À nous qu’il faut s’adres- 
ser, commandant, » 

Dès le lendemain matin, nous faisions 

art À M. le sous-préfet de cet incident. 

nous -confirma le droit de vendre et 
d'exposer ce livre, que nous avions d’ail- 
leurs remis en vitrine. 
Maison . LA PRESSE, 


Algérie. 


aptes à cs 


Jamais le président de Gaulle ne réus- 
rira à faire la paix en Algérie, tant qu’il 
ntaintiendra en place certains colonels, 
capitaines (S.A.S., entre autres) et lieu- 
tenants. 

Les députés et sénateurs d’Algérie ne 
représentent pas la volonté populaire. A) 
part Lagaillarde (je ne suis pas son 
amie) qui a été régulièrement élu, les 
re représentent Ou le général Massu, 

uelque colonel du coin. Le président 

de Gaulle ayant relevé tous ces généraux 

et colonels qui commandaient # l’époque 
les secteurs et détenaient (cela: au nom 
de la République) les pouvoirs civils et* 
militaires, pourquoi ne pas « démission- 
ner » d'office toute cette bande de pseudo- 
élus qui, encore une fois, ne représentent 
rien, si ce n’est, pour certains, quelques 
dizaines de milliers d’hectolitres de vin 
et qui possèdent déjà de l’autre côté de 
la Méditerranée une ou deux propriétés ? 





Tous les por par train: 
1 semaine, ,... 348 NF 
Tous les dimanches 
por avion direct Paris-Genève_ 

1 semaine, .... E_ 








Programmes (3 timbres à 0,25 NF) 
à l'Association de Tourisme (fic. BCT 391) 









13 RUE LABORDE PARIS LAB.54-8 
174R,S'JACQUES PARIS ODE.72-2: 
Ex. ? 
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LE CADEAU 1961—- 


Offrez à vos amis deux cadeaux pour le prix d’un 


Un abonnement 
d’un an pour 
l’année 1961. 


POUR 
90 NF 


Un magnifique 
album de Effel, 
Tim ou Siné, dédi- 
cacé à leur nom. 


Pour profiter de cette offre réservée à nos lecteurs, il vous 
suffit de renvoyer le bulletin ci-dessous à « L'Express » 
29, rue de Marignan, Poris (VIIF') 


(Si vous souscrivez DEux æbonnements-cadeaux vous pouvez recevoir ou 
envoyer, les TROIS albums.) 





Je vous envoie ci-joint la somme de..,...... francs 
— par chèque ; 
Adresse : nn nn nn nee ss... Des par virement à votre C.C.P. 7378-19 Paris. 

Je désire qu'un album 1960, avec une dédicace person- 
nelle de l'auteur, soit adressé gracieusement aux per- 
sonnes ci-dessous : 


M. nn ne mn nn nn . 


oo stteosboresrtessesere roro. ” 


1 désire souscrire, au prix de: 

14 L « à (Ces personnes peuvent être soit les destinataires 
1 — 5000 F un an (tarif France), tout compris. des abonnements, soit d’autres amis.) 

ni — 6.000 F un an (tarif étranger), tout compris. 


3 des abonnements-cadeaux au bénéfice de : 


Nom : 








SINÉ 60 


DES réception de votre bulle- 
tin vos amis seront avertis, 

par lettre, du prochain envoi 

d’un cadeau de votre part. 


[LS recevront, ensuite, de 

votre part, le premier exem- 
plaire de leur abonnement à 
« L’Express » et, par un autre 
envoi, l’album oue vous aurez 
choisi pour eux, dédicacé à 
leur nom par Jean Effel, Siné 
ou Tim, 


Vous pouvez souscrire cet abonnement par l’intermédiaire de votre marchand de journaux habituel, 


L'EXPRESS, — 12 JANVIER 196! 











Crédit Foncier de France 


EMPRUNT FONCIER 
COMMUNAL 5 % 
Le 
Emission au pair de 
1.750.000 obligations de 200 NF 





TAILLEUR  CHEMISIER 


SOLDE sa 
collection d'hiver 


Pardessus 189 NF 
Complets .. 229NF 
Chemises … 19NF 


12 rué de Sèvres, Paris-7° 


= 






remboursables en 20 ans 
soit par des lots, soit au 
pair ou au-dessus du pair 
s 


Prix de remboursement s'échelonnant de 
200 à 210 NF 


Intérêts, primes et lots 
NETS D'IMPOT 











OLD ENGLAND 


12, BD DES CAPUCINE AJ VAE 


Rayon sur mesures 
NF 
costume vestoN 485 


Peignés = L CILE Re ile 1665 


Chemises popeline 
haute qualité 






ENVOLEZ VOUS VERS LE >oLEîIL 


aise 


LITE 4 


PI CH AMCE 





Cet hiver, le Printemps vous attend sur des 
rivages ensoleillés. ° 


Dès aujourd’hui, préparez votre rendez-vous 
avec lui : AIR FRANCE à sélectionné pour 
vous 16 circuits et séjours touristiques présentés 
dans un dépliant illustré « TOURISME 
D'HIVER » qui est à votre disposition dans les 
agences de voyages agréées et dans les agences 
Air France. Demandez-le sans tarder. 


Ces circuits sont vendus exclusivement par les 
Agents de voyages agréés, qui vous proposent 
également pour tous les pays du monde, de 
nombreux autres circuits organisés par leurs 
soins et hômologués par Air France. 

Quelques séjouts proposés : Etats-Unis , un 
circuit de 17 jours — Lieux Saints — Sports 
d'hiver — U.R.S.S. 


DOLIRG «INTEROONTIMENTAL" ET CARAVELLE, LES DEUX MEILLEURS JETS SUR LE PLUS CAARS RÉSLAO OÙ MONO 









PAGE 4 








 dividuels plus raisonnés politiquement. au 





Courrier 








! 


inévitables luttes qu'il faudra engager ; 
ne pas être effrayé de leur sévérité, mais 
chercher et trouver les moyens pour as- 
surer une victoire d'autant plus forte 
qu'elle aura été minutieusement préparée. 


R. MouiNo, 
. É< Lyon. 

Les arguments de J.-J. S.-S. et. Jean- 
Paul Sartre, quelle qu’en soit par ailleurs 
la valeur, sentent un peu trop le parti 
pris, j'allais dire le « sectarismes, Il y 
manque cette liberté et cette chaleur hu- 
maine qui caractérisent les articles de 
Jules Roy dans « L'Express », même 
que le dernier Bloc-Notes de François 
Mauriac. 

Quant aux caricatures de vos collabo- 
rateurs, dont le talent est incontestable, 
elles comportent souvent de telles outran- 

Les résultats du référendum, s'ils dé- DRE Le que oran ris 
çoivent ceux qui aspiraient à la fin d’une Je n'ignore pas que lé dialectiqués 
politique pleine d'ambiguité et d'ater- à nalistique de votre directeur et phi- 
moiements, sont cependant pleins d’ensei- osophique de J.-P. Sartre, leur permet- 
gnements et même re tront de sauver la face ! Maïs combien 

Ils indiquent en e un de la fac- ‘Iles auraient été plus utiles l’une et l’au- 

— La faiblesse numérique de la tre si elles avaient été au service d’un 


(Suite de la page 2.) 


Une compagnie consignée 
———— ns 


Actuellement sous les drapeaux depuis 
deux mois, notre compagnie, qui est com- 
posée de sursitaires, a été consignée le 
dimanche 8 janvier, jour du référendum, 
Les permissions déjà accordées à ceux 
qui étaient inscrits sur les listes électo- 
rales ont été subitement supprimées dans 
la journée de vendredi. I1 était donc trop 
tard pour nous inscrire à un vote par 
correspondance. 

ELÈvVES GRADÉS, 
Section E.O.R. 1 et 2, Compagnie À CI. 
' du 93° R.I. 
Frileuse. 


De Gaulle et la Gauche 


tion es RP a … «oui» assorti de certaines réservés. 
de la majorité, pravenant d'un manque Belle occasion manquée ! ji ei 
de maturité et de ence- politiques, La Rochelle. 


Æ-nais aussi d’une volonté manifeste d’ar- 
-F'rêter la guerre. 


Réseau Fournier 


© Lecteurs de la région parisienne, — 
Réunion du Groupe A (2, 8°, 9, 17°, 18° 
arrondissements et banlieue Saint-Lazare) 
pour examen de la situation à l'issue du 
référendum, le mercredi 18 janvier à 
21 heures au lieu habituel : place Saint- 
Augustin. 

Groupe D (région ouest : Boulogne, 16° 
arrondissement), la prochaine réunion 
aura lieu le jeudi 19 janvier à 21 heures 
lieu habituel. Invitations: Nicole 
Mestre, 91, Champs-Elysées. 


@ Amis de «L'Express» de Constan- 
tine. — Un Groupement Démocratique 
Algérien vient de-se constituer à Cons- 
tantine rassemblant musulmans et Euro- 
péens (métropolitains ou Algériens). 11 se 
propose d’œuvrer au rapprochement ra- 
pide et fécond des parties en présence, 
pour l’ouverture de négociations portant 
à la fois sur un cessez-le-feu et sur les 
modalités d'application du principe d’au- 
todétermination. 

Le Groupement Démocratique Algérien 
ne se dissimule certes pas l’ampleur de 
la tâche qu'il entreprend et l'importance 
des difficultés qu'il va rencontrer mais il 
compte sur toutes les bonnes volontés 
pour l'aider, Pour tous renseignements 
sur le G.D.A., s'adresser 5, rue Colbert à 
Constantine. M. Raymond Guillaneuf, cor- 
respondant en France du G.D.A., 14, allée 
Marius-Bellot, Clermont-Ferrand (Puy-de- 
Dôme). 


2. La grande indépendance d'esprit de 
nee française qui, bien que eons- 
te du caractère équivoque de ce réfé- 
réndum, a préféré, en partie, suivre sa 
conviction d’agir plus rapidement pour 
Im paix en plébiscitant de Gaulle. 
— Et surtout l'abandon, depuis quel- 
temps, par le Parti communiste 
cuis, qui n’a sans doute rien rdu 
de ses effectifs militants, de la discipline 
dictatoriale de groupe, pour des choix in- 


Or cela est important et doit rassurer 
un peu tous ceux qui, à juste Paison, 
s’inquiétaient de l'existence d’un:parti 
politique français d’obédience étrangère. 
Nous devrions donc relâcher l’ostragisme 
contre le Parti communiste français, qui 
représente maintenant une entité politi- 
que plus viable, et amorcer la réunifica- 
tion de la gauche française. 

De Gaulle, avec une majorité impor- 
tante, se trouve placé aujourd'hui devant 
l'obligation absolue de négocier sans dé- 
lai. Cela étant conforme à nos espérances, 
que nous comptions voir se réaliser au- 
trement, nous devons donc passer sur les 
mesquines persécutions subies par la gau- 
che et assurer momentanément à de 
Gaulle notre soutien, afin de ne lui laisser 
s’il se dérobe, que l’excuse de l’opposition 
des ultras, dont il devrait être de taille 
à se défaire. 


Evmoxp P,. ROUDNITSKA, 
Mouans-Sartoux 
(A.-M.). 


Forums régionaux 


© Bouches-du-Rhôné. — Le Centre 
d'Information Politique, Economique et 
Sociale et le Forum d’Aix-en-Provenee 
vous invitent le lundi 16 janvier à 18 h. 
à la mairie d’Aix-en-Provence, pour en- 
tendre la conférence-débat au cours de 
laquelle Jean-Marie Domenach, directeur 
r F de la revue « Esprit », parlera sur le 
sance d’un grand parti de gauche fran- thème : « La démocratie a-t-elle un ave- 
çais. nir? » - Renseignements :. C.ILP.ES. 

J'ai pu constater que votre journalkest 16 bis, rue Marius-Reinaud à Aix. 


lu dans les milieux communistes, Je , 
crois que Mendès France serait um des © Lecteurs du Pas-de-Calais. — Réu- 


fohesmmenttel cndile de US de uion à Lens au Café de la Paix, place de 
voix communistes. Vous dent Gb le Oee D jeudi 19 janvier à 18 h. avec 
un programme et le soumettre à vos lec- Louis Fournier. 
teurs qui répondrai i» ou par 

qui répondraient par « oui» ou pa Conférence 


«non», sans omettre de proposer des 
chefs à désigner pour défendre ce pro- © Lecteurs de Strasbourg. — Mercredi 
18 janvier à 20 h. 30, au Théâtre de la 


gramme, Croyez-moi, si la masse vote de 
Gaulle, c’est parce qu’elle a besoin d’un .Comédie de V'Est, Morvan Lebesque fera 
une conférence sur Albert Camus. 


I1 faut un chef 


I1 faut tirer loyalement les leçons de 
ce référendum-plébiscite. 

Pour moi, un regroupement de la gau- 
che non communiste est nécessaire. Mais, 
pour cela, il faut un programme social 
parfaitement clair. La perte de vitesse 
du communisme doit permettre la nais- 


chef. 
> F, Huauss, 
Nice. 


La S.F.LO, et le référendum 


Force est bien de constater une fois de 
plus que les départements à plus forte 
majorité électorale de droite ant voté 
«oui» dans des proportions considéra- 
bles. 

Que la droite a donc, dans sa très 
grande majorité, voté « oui ». 

Que la S.F.LO. avait, elle aussi, seule 
des partis dits de gauche, soigneusement 
recommandé de voter « oui ». 

Qu’une fois de plus, la gauche fran- 
çaise a été trahie par les socialistes 
S.F.LO, 

Que les forces démocratiques doivent 
dône bien se mettre dans l’idée que si 
l'union des gauches ne s’est pas faite 
(partis radical, S.FILO, communiste, 
U.D.S.R,, P.S.U.), c'est À cause de l’atti- 
tude des dirigeants S.F.10. et que c’est, 
par conséquent, sans eux qu'il faut envi- 
sager, pour la gauche, de tirer pour l’ave- 
nir des conclusions /du référendum. 


Danrez RoGé, 
Angoulême, 


Nous rappelons à nos correspon- . 
dants (en particulier à Mme Mu- 
ralle de Lille) qui nous demandent 
des réponses . personnelles qu’il 
est évidemment indispensable 


qu'ils nous indiquent leur adresse. 
D'autre part, 11 arrive souvent. que 


les signatures de nos correspon- 
dants soient illisibles ; nous les 
prions vivement de bien vouloir 
écrire leur nom et leur adresse en 
lettres majuscules pour éviter 
toute erreur. 








LA CIGARETTE, CAUSE N° 1 
DE NOTRE FATIGUE 


A Genève, l'Organisation Mondiale dé 
la Santé (Ô.M.8.), vient d'annoncer ofs 
ficiellement que la cigarette est la prin- 
cipale cause du cancer du poumon, On 
vient également de découvrir que fumer 
détruit les vitamines C (anti-fatigue). 
Est-il possible, sans privation, de fumer 
moins ? ÆExiste-t-41 actuellement des re- 
mèdes sérieux qui permettent de s'ar- 
‘rêter de -fumer ? Peut-on, ‘en prenant 








Pour un «Shadow Cabinet » 





Le « Shadow Cabinet », c’est le cabinet 
ministériel que préparent dans l’opposi- 
tion les dirigeants’ travaillistes anglais, 






La gauche française ne pourrait-elle £er, ne Dole : té _# ee 
pas s'inspirer de cette prévoyance ? L’ac- qu a consacré &#a vie à les effets 
tion constructive se dessinerait aisément : 





tabac ? Quarante-deux ecins ré- 
dent à 4 enbest Fo un tit 
vre:.. gratuit . les. rs, Pour 


réunir les leaders actuels de cette gau- 
che aux molécules séparées; les unir pour 
constituer un corps nouveau ; dresser le 
programme commun de la Grande Charte 
de. Libération et de Progrès ; constituer 
ainsi le plus petit commun multiple de 
ses objectifs ; surtout, préparer les voies 
pour son succès définitif ; cataloguer les 
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L'ÉDITORIAL DE J.-J. 
SERVAN-SCHREIBER 


Le Oui et Lui 


L est remarquable de 

constater que tous les 
journaux français, et étrangers, de 
droite ou de jauche, gaullistes ou anti- 
gaullistes, n’ont pas hésité un seul 
instant : le mandat qui se dégage de 
la réponse du pays, c’est la recherche 
de la paix par la négociation. 

Le Oui « massif et franc » n’a pas été 
donné aux institutions provisoires que 
l'on se propose de mettre en place en 
Algérie (pas un électeur sur mille qui 
s’en soit soucié) ; il n’a pas été non 
plus un acte de soutien incondition- 
nel au général de Gaulle (57 % seule- 
ment des électeurs métropolitains ont 
dit Oui et, même parmi ceux-là, beau- 
coup ont exprimé leurs réserves). 
C'est un Oui à la paix ; personne ne 
s'y trompe. C'est ce Oui-là qui est 
éclatant car — le paradoxe n’est 

u’apparent — il vient de l'addition 
des ui et des Non qui étaient deux 
manières de dire : négociation ! 

Le Non à la paix, le Non des ultras, 
chacun a immédiatement senti qu’il 
était infime, insignifiant, 3 %, 4 % 
au plus, disait ici Mendès France il 
y a quinze jours, C’est bien ce qui 
s’est produit, 

L’atmosphère politique du lende: 
main de ce référendum est donc bien 
différente de celle que le heurt entre 
les Oui et les Non créa ‘en 1958. 11 
n’y a pas de fossé,.cette fois, mais un 
accord sous-jacent. Le pays, chacun le 
constate ou le pressent, vient de ma- 
nifester presque unanimement sa vo- 
lonté de paix, 


ETTE interprétation 
n’est pas partisane. 
Un journal comme « La Croix », g 
fit campagne pour le Oui, écrit : « La 
confiance du pays n’a été ni aveugle 
ni inconditionnelle : plus encore qu’à 
l'homme, elle a été donnée à la paix. 
L'analyse du scrutin le montre claire- 
ment. Les mots d'ordre du‘ parti com- 
muniste et d'une fraction de la gau- 
che ont été assez largement suivis, 
tandis que les efforts d’une partie de 
la droite et de l’'extrême-droite se sont 
soldés par des échecs, C’est que les 
premiers prônaient la négociation im- 
médiate, tandis que les seconds, en 
voulant maintenir l'Algérie française, 
semblaient aggraver le conflit et en 
reculer le terme. » 

De même, « France-Soir >», qui mi- 
lita aussi pour le Ouis «Aux Oui 
pour la paix s'ajoutent ceux des Non 
qui ont voté en pensant obtenir une 
paix Pe pEcDe la négociation, 
c’est-a-dire les Non de la gauche. 
Unis pour approuver l’autodétermina- 
tion, tous ces Français représentent la 
Quasi-unanimité de la nation.» 

Voilà donc un point acquis. A cet 
égard, il faut le reconnaître, le réfé- 
rendum n’aura pas été inutile. 


I: y a la métropole, et 
puis il y a l’Algérie. Il 
y a l'objectif voulu par les Français (la 
me la plus proche possible), et puis 
e moyen politique pour y parvenir. 
Que disent, là-dessus, les résultats du 
référendum ? | 
général de Gaulle a pro- 
posé PEER une certaine 
olitique : la mise en place par 
a - rance d'institutions  provi- 
soires- (Exécutif à Alger, et As- 
sembléés ‘délibérantes)., II a demandé, 
par le référendum, aux Algériens 
(français et musulmans) s'ils accep- 
taient cette politique. C’est bien eux 
qu’il s’agit de faire vivre ensemble, 


c'est bien entre eux qu’il s’agit d’éta- 
blir la paix: Qu'ont-ils répondu ? 







22, AV. VICTOR HUGO, PARIS - PAS. 57 03 


sa collection de 
vêtements de luxe, 
pour hommes. 
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LA FRANCE APRES LE REFERENDUM vue par TIM 


Les manchettes de la presse quoti- 
dienne, depuis lundi, sur ce point 
essentiel, sont très confusionistes. On 
lit un peu partout qu’il s’est dégagé 
en Algérie une majorité de Oui, Ce 
n’est pas exact. Pour lire la réponse 
il faut s’en tenir aux quelques gran- 
des agglomérations où le vote a pu 
avoir un sens. Tout le monde sait que 
dans le bled l’Armée avait reçu pour 
consigne officielle de faire voter, et 
de faire voter Oui. En mélangeant ces 
votes fabriqués et ceux des grandes 
villes d’Algérie, on additionne des 
choses qui n’ont pas de rapport. 


A Alger, à Oran, à Constantine et 
dans les départements qui les entou- 
rent, la politique proposée par le ré- 
férendum a été mise partout en mino- 
rité, et d’une manière écrasante. Les 
cadres politiques européens avaient 
donné comme instructions de voter 
Non, le F.L.N, de s'abstenir. Contre 
ces Non et ces abstentions, combien 
la port ue officielle a-t-elle obtenu 
de Oui ? Voici les chiffres : 


A Alger : 146.000 Oui contre 515.000 
Non et abstentions. A Oran : 112.000 
Oui contre 330.000 Non et abstentions. 
A Constantine ; 191.000 Oui contre 
353,000 Non et abstentions. 

C’est clair : la méthode dite de l’AI- 
gérie algérienne n’est pas acceptée 
par les Algériens. Elle n’a donc au- 
cune chance, dans l’état actuel des 
choses, de constituer une solution. 
Elle est mort-née, 


PUBLICIS w 








C’est l’un des moindres paradoxes 
de ce référendum : la majorité des 
Français a dit Oui à une politique qui, 
déjà, est évidemment inapplicable, On 
attend donc du pouvoir autre chose 
que ce qu’il a annoncé. Quoi et com- 
ment ? 


PRES le référendum, le 

problème est plus 

complexe encore qu'auparavant car le 

scrutin a révélé au grand jour certai- 

nes données qu’on aurait eu le plus 

pus intérêt à ne pas rendre si évi- 
entes. 

La première, c’est l'emprise du 
F.L.N. sur toutes les masses citadines 
musulmanes : il n’est même plus 
question pour l’Armée d’aller dans 
les Casbahs d’Alger, d'Oran ou -de 
Constantine forcer les musulmans à 
voter. Elles sont devenues de véritables 
bastions F.L.N. Le mythe de la paci- 
fication a volé en éclats. 

La seconde, c’est la représentativité 
de ce qu’on appelle les ultras : autant 
en France ils sont isolés, autant en 
Algérie, on vient de le voir, ils tra- 
duisent le sentiment de la masse eu- 
ropéenne qui a, en bloc, voté avec eux. 

La troisième, c’est que l’Armée, là 
où elle peut encore agir — dans le 
bled — est une puissance avec la- 
quelle l'Etat continue de négocier : 
elle a fait voter Qui après que l’on eut 
autorisé le commandement à réper- 
cuter à tous les échelons des direc- 
tives officielles selon lesquelles « vo- 
ter Oui, c’est voter pour la mise en 

lace d'institutions algériennes sans 
e F.L.N.» (et c’est bien ce dont il 
s’agit). À cette condition, elle a mis 
son pouvoir au service du gouver- 
nement, 


Que va faire de 
Gaulle ? Il y a ses 
intentions personnelles que nous n’es- 
sayerons pas de déchiffrer ; et il y a 





les faits dont il devra tenir compte, 
le bilan du référendum étant finale 
ment celui-ci : « 


1. La Dre des Français 
est pour-la paix. Tel est donc le man- 
dat qui est donné à l’exécutif, 


2. Mais la méthode proposée est re- 
fusée par la quasi-unanimité des Al- 
gériens (français ou musulmans). Elle 
n’est acceptée que par l’Armée. 

Que faire ? Ou bien le chef de l'Etat 
va poursuivre dans la voie qu’il a 
annoncée, en s'appuyant — comme 
jusqu’à présent — sur l’Armée. Ou 

ien il va modifier la méthode et ce 
ns DA être qu’en s’entendant avec 
le F.L.N. 


La guerre ou la négociation : c’était 
le choix avant, c’est le choix après. 
Le référendum ne l’a pas changé, il 
l’a seulement rendu Plus brutal, plus 
évident — ce qui pourrait être 
un progrès, i le général de 
Gaulle avait l’intention d’agir. Nous 
n’avons aucune lumière sur ce point, 
pas plus aujourd’hui qu’hier. Ainsi 
’opération du 8 janvier a confirmé, 
éclairci des évidences ; elle n’a pas 
modifié la situation : elle n’a pas été 
un acte politique, 


LECTIONS après élec- 

tions, référendum 
après référendum, discours après dis- 
cours, le temps passe mais rien ne 
bouge : le pouvoir demeure en place, 
confirmé, surconfirmé, et toujours 
immobile, 

Des kermesses comme celle de ces 
dernières semaines donnent l'illusion 
de l’action, elles ne la remplacent pas. 

L’étonnant de ce jeu, qui est dans 
la nature du pouvoir personnel, et 
peut-être nécessaire à sa durée, c’est 
que tant de citoyens d’un peuple si in- 
telligent ne s’en lassent pas. François 
Mauriac a raison : honneur à la Té- 


lévision ! 
J.-J. S.-S. 
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LA NATION 


La semaine 
@ Toujours réquisi- 
tionnés, les pilotes de 
« Boeing » d’Air France 





proposent : « Versez les 
sommes en litige (20 


millions par an) à nos !| 


services sociaux ». 


L'° mardi 27 décembre, à 9 h. 30 du 


matin, décollait d'Orly le long- . 


courrier æ ges Paris-Douala-Brazza- 
ville : c'était le premier « Boeing » 
d'Air France à prendre Fair depuis 
le 8 décembre. Après une grève de 
près de trois semaines, son ipage 
avait été réquisitionné sur ordre du 
ministre des ‘Fravaux publics et des 
Transports. Les 200 membres d’équi- 
age des dix-Sept quadriréacteurs de 
a Compagnie natiomale allaient être 
ainsi touchés un à un par la mesure 
gouvernementale prise pour combat- 
tre la situation de monopole qui leur 
permettait de paralyser une entre- 
prise de 20.000 employés, instrument 
de notre prestige international. 

Le lendemain, le «€ jet >» Paris- 
Montréal s’envolait avec deux heures 
de retard. Depuis, quelques perturba- 
tions sporadiques ont encore marqué 
le départ de ‘certains long-courriers, 
les équipages des Boeing — toujours 
requis sur la base du nouveau régime 
de travail proposé par la Compagnie 
— refusant parfois de déroger £'la 
réglementation qui régit l'aviation ci- 
vile. Et le comité intersyndical des 
personnels navigants doît retenir ses 
adhérents de recourir à cette épée de 
Damoclës constituerait l’applica- 
tion intégrale et systématique des nor- 
mes de leur profession. Une telle grève 
du zèle serait en effet susceptible d’im- 
mobiliser au sol tous les Boeing dans le 
respect de la légalité. Mais elle condui- 
rait le personnel d’Air France à un 
véritable hara-kiri. 


C’est pourquoi une mesure d’apai- 
sement est vivement souhaïitée et re- 
cherchée de part et d’autre après la 
crise d’autorité du gouvernement. : 


Le décret Buron 


Le conflit ne porte plus en effet que 
sur une différence de 81 francs dans 
le calcul de la rémunération de l’heure 
de vol, les pilotes tenant ce chiffre 
pour un avantage acquis au nom du 
principe syndical selon lequel l’heure 
de travail d'aujourd'hui ne peut pas 
moins valoir que celle d’hier, les pou- 
voirs publics voyant dans cette reven- 
dication une augmentation de salaire 
déguisée et injustifiable par rapport à 
des mensualités importantes. 


La question des temps de vol, qui 
avait déjà provoqué une grève de dix 
jours en juillet dernier et de difficiles 
négociations en octobre-novembre, se 
trouve réglée depuis que la Compa- 

nie, après le décret Buron du 31 oc- 
obre, a accepté d’abaisser le plafond 
de 95 heures à 85 heures par mois et 
le temps normal de 75 à 67 heures et 
demie (les syndicats demandérent 65, 
après enquête médicale), en s’enga- 
geant à ne pas dépasser 240 heures 

ar trimestre et 810 heures par an. 

e couple 75-95 est celui qui avait été 
appliqué exceptionnellement pendant 
les me mois de pointe de la sai- 
son touristique, moyennant une majo- 


POUR MONSIEUR 
ET MADAME : 


Deylo 


PLUIE 


SPORT 


4, boulevard des Capucines 
OPE. 47-45 
ans) 
Grand spécialiste du ski 
et de l’après-ski 
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ration de 10 % du chiffre de base 
servant au calcul de la prime horaire. 


Le point 70 

Cette prime horaire de vol qui, dans 
la paie des équipages de l'aviation 
commerciale, s'ajoute au salaire cons- 
tant, est le produit du chiffre de base * 
(2.489 francs pour les jets « long-cour- 
riers ») par le nombre mensuel d’heu- 
res de travail normal sur un appareil 
conventionnel (85 heures), divisé par 
un point de rémunération fhéorique- 
ment égal aux minima : c’est pourquoi 
le DEEE demandait un Le X 
fixé, sinon à 67,5 du moins à 68, la 
prime correspondant ainsi à celle ob- 
tenue pendant l'été avec Ja majora- 
tion de 10 %, soit 3.103 francs. é 

Le gouvernement a obligé la direc- 
tion d'Air France, qui allait accepter 
ce chiffre le $ décembre, à s’en tenir 
à un point de rémunération de 70, ce 

i met la prime horaire à 3.022 fr. 

s deux points de différence repré- 
sentent au total une somme de 20 mil- 
lions d’anciens francs par an. 

Le comité intersyndical vient de 
Pre que cette somme — objet du 
itige — soit affectée aux services so- 
ciaux de laviation marchande qui ont, 
en particulier, à leur charge 370 or- 


+ SINÉ 
RE 
VICTOIRE 


POUR 
DE GAULLE 


75,25 % OUI 
NON : 18,60 


Hbstentioss : 13,8% 


ALGERIE 


Les musukmans ont voté 













FR 


Ux Bone 707 D’AtR FRANCE. 
Un plafond trop bas on trop haut, 


@ Un baromètre impor- 
tant de l’activité écono- 
mique : la liste des 
cent plus grandes fir- 
mes industrielles du 
monde occidental. 


A revue américaine « Fortune » 

vient de publier comme chaque 
année la liste des géants, les cent 
plus grandes firmes industrielles du 
monde occidental, Etats-Unis exclus. 
Cette liste est extrêmement TRE 
tive pour les tendances qu'elle fait 
apparaître. 


La Grande-Bretagne, âvec 33 firmes 
parmi les cent.géants mondiaux, de- 
meure de loin le päys industriel le 
plus concentré. Suivent' l'Allemagne 
occidentale (19), la France ‘15), le 
Canada (7) et le Japon {5). Mais sur 
les 33 firmes britanniques, 8 seule- 
ment — moins du quart — ont gagné 
en importance ; 4 autres (qui vien- 
nent, il est vrai, en tête des cent) 
se sont maintenues, et 21 sont en 


RS 





DE GAULLE 
À PERDU 





OUI : 
56,62 
NON : 24,7 % 
ABSTENTIONS : 
24,78 
Les Musulmans 


ont boycotté. 
le référendum 


— On a gagné ! 








recul relatif. Bref, le poids mondial de 
l’industrie britannique est en baisse, 


Pour l'Allemagne, em revanche, on 
compte 8 ascensions sur 19 firmes 
classées ; pour les Pays-Bas, 2 ascen- 
sions sur 3. Les 3 firmes italiennes 


ont toutes gagné en importance, ce 
qui confère à l'Italie le record d'Eu- 
rope de la eroissänce, Enfin, avee 
5 firmes en ascension sur 5, le Japon 
s’attribue le record mondial. 


Pour la France, la baïsse est en- 
core plus sensible qu'en Grande- 
Bretagne. Sur ses 15 firmes classées, 
12 ont vu leur importance décliner 
et 3 seulement l'ont vu croître : Pé- 
chiney, .Rhône-Poulene: (chimie) et 
— grâce au Sahara — la Française 
des Pétroles. 


Le déclin du poids mondial des 
firmes françaises ressort, clairement 
d’un examen par secteurss 


Dans lé secteur automobile, où la 
France compte 4 firmes classées, Re- 
nault est tombé du 16° au 25° ran 
Simca du 43° au 51°, Citroën du 3 
au 57°, Peugeot du 64° au 75°, Dans le 
même temps, Volkswagen passait du 
9° au 8° rang, et Fiat du 18° au 14, 
devançant Renault, de même que la 
Ford britannique et Daimler-Benz. 


Rhône-Poulenc et Péchiney 


Dans le secteur CREER les 
trois firmes françaises classées per- 
dent respectivement 6, 7 et 10 points 
et se trouvent dépassées par un nou- 
veau venu japonais qui, non classé 
en 1958, s’attribue le 79° rang. Dans 
l'équipement électrique, avance, éga- 
lement, du Japon : Hitachi passe du 
46° au 24° rang, se hissant presque 
à égalité avec le trust britannique des 
Associated Electrical Industries ; de 
son côté, la Shibaura Electric, de 
Tokyo, gagne près de 50 places 
(38° au lieu de 87°). France : aucune 
firme classée. 


Cependant, dans le secteur chi- 
mique, la France remporte deux suc- 
cès notables : Rhône Poulenc, non 
classé jusqu'ici, obtient la 76° place, 
ef Péchiney avance de la 95° à la 78°. 
Dans ce secteur, le « géant > demeure 
l'empire britannique du I.C.I., Impe- 
rial Chemical Industries (4* place, 
sans changement), et l'Allemagne 
poursuit son avance en gagnant res- 
pectivement 7 et 4 points pour Bayer 
et la Badische Anilin (22° et 31°). 


Dernière constatation : la lenteur 
de l’expansion de la grosse construc- 
tion mécanique, par rapport aux sec- 
teurs-pilotes. A l'exception d’une 


seule (britannique), toutes les firmes 
classées reculent de 1 à 6 points. 
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LA QUINZAINE DE BLANC 





© Née du rapport 
Rueff-Armand, l’Orga- 
nisation Générale des 
Consommateurs che r- 


che 100.000 adhérents. 





«T'ELLE huile de table est-elle vrai- 

ment « la meilleure » ou d'au- 
tres fabricants (voire le même !) ven- 
dent-ils des produits identiques à des 
prix moins élevés ? » 

€ Ÿ at-il des différences de qualité 
réelles entre les marques de lessives, 
pos de radio ou fers à repasser, et 

‘écart de leurs prix se justifie-t-il ? » 

< Sur la dizaine de « yoghourts » 
offerts au même prix, en existent-ils 
qui méritent leur nom et soient irré- 
prochables ? », etc. 

Les réponses à ces questions — et 
à beaucoüp d’autres — vous pourrez 
les connaître bientôt grâce à « l’Or- 
geco » (Organisation Généralé des 
Consommateurs), Cet organisme, au- 
quel le gouvernement vient d'accorder 
une symbolique -aide. de démarrage, 
sur la recommandation du Comité 
Rueff-Armand (recommandation ab- 
sente, d’ailleurs, du rapport publié), a 
été! créé pér dés militants syndicalis- 
tes et dessébopéräteurs.: Son but : re- 
grauper 18s consommateurs ‘et, grâce 
à eux, lutter contre la politique mal- 
thusienne de nombreuses firmes, con- 
tre certaines mystifications publici- 
taires et contre les inadaptations, spé- 
culations. ét privilèges corporatifs du 
commerce français. 

L’Orgeco (1) procédera à des études 
économiques sur le coût réel des pro- 
duits offerts. Elle homologuera les 
qualités et définira pour, chacune 

elles un « juste prix ». Grâce à la 
puissance de son nombre, et à la dif- 
usion de ses, études par , la radio et 
Par Ia presse, elle pourra orientér la 


(1) 78, rue de l'Université, Pa- 
ris (7°). Adhésion : 3 NF donnant 
droit aux publications périodiques. 
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demande vers les produits les plus 
avantageux, passer des contrats avec 
tous fabricants et réseaux de distribu- 
tion acceptant ses conditions et son 
contrôle, organiser enfin le boycott 
des firmes qui prélèvent des profits 
excessifs et imposent leurs prix à la 
vente. 

L'Orgeco se propose également de 
développer les circuits témoins, 
d’exercer sur eux une surveillance 
serrée, d'offrir aux coopératives pay- 
sannes des débouchés directs capables 
de court-circuiter les intermédiaires 
abusifs, Enfin, elle espère faire contre- 
poids aux pressions politiques des 
« lobbies » qui, depuis des dizaines 
d’années, ont retardé tant de réformes 
urgentes : transfert des Halles, créa- 
tion de marchés nationaux, vente au 
cadran et sur échantillon. 

Que 100.000 consommateurs réussis- 
sent à s’organisér, et la partie, dit 
l’Orgeco, sera déjà silent a- 
née : le regroupement pour la dé- 
ense de l'intérêt général constituera, 
en s’amplifiant, une force politique et 
économique irrésistible. 


@ L'interminable Pro- 
cès des Barricades a 





enfin connu sa minute 





de vérité: le colonel 


Debrosse, en quelques 
heures, a pulvérisé le 
plan de défense des 
accusés. 


AU procès des Barricades, revire- 
ment brutal. Un murmure s’élève, 
la défense s’affole, quelqu’un. s’écrie 
daris les couloirs : «Il casse la ba- 
raque ! » A la barre, un témoin, le 
colonel Debrosse, 


« Debrosse, vous aurez à dégager le 
plateau des Glières. C’est une mission 


_ Cht imable ce que Rando pot ali comme Bancseinap | 


difficile. Conduisez-la avec calme et 
sang-froid, mais aussi avec résolution. 
Cette manifestation a assez. duré. Il 
convient qu’elle cesse.» 

Tel est l’ordre que le colonel De- 
brosse reçoit par téléphone, le 24 jan- 
vier, à 17 heures, du général Costes, 
commandant la zone Nord-Algérois. 
Cet ordre, il l’exécute, et le voici 
maintenant, près d’un an plus tard, 
devant le Tribunal des Forces armées. 
Pris à partie, vilipendé par les accusés 
et leurs avocats, pourquoi ? Parce 
qu’il est un trouble-fête : l’homme qui, 
hier, a résisté à l’émeute et qui, au- 
jourd’hui, rétablit les faits. 


Un porte-voix à la main 





En deux heures, le colonel Debrosse 
a détruit tout le patient édifice cons- 
truit depuis deux mois et tendant à 
tracer des Barricades un tableau 
idyllique. I] a mis à nu la réalité san- 
&lante de l’émeute, démenti les accu- 
sés et leurs témoins, et il n’a pas été 
le seul : huit officiers, ses subordon- 
nés, sont venus à la barre confirmer 
ses propos. Quarante minutes de fusil- 
lade, quarante minutes de vérité. De 
vérité tragique. 

D'abord, la descente du Forum par 
les escaliers du boulevard Laferrière. 
A l’envi, lés accusés et leurs témoins, 
entre autres le capitaine Filippi, ont 
assuré qu’elle fut faite au pas de 
charge, l’arme à la main, «canon en 
avant >». Lentement, d’une voix. par- 
fois trouée par l’émotion, le colonel 
Debrosse répond : 


«Nous sommes descendus au pas. 
Je suis arrivé le premier sur l'avenue 
Pasteur, dcenpée par les manifestants. 
Je-les"@i priés de se retirer, on m’a 
répondu par des insultes. J'ai alors 
attendu que tous mes hommes soient 
rassemblés derrièfe moi. Leur arrivée 
a provoqué un prefnier repli. J'en ai 

An pour m'adresser de nouveau à 
a foule. J'avais un porte-voix à la 
main ét j'exhortais les gens à se reti- 
rsr lorsque des projectiles divers nous 
sont tombés -dessus; des immeubles. 





Plusieurs de mes gendarmes ont été 
blessés. Un moment après, comme je 
continuais à exhorter au calme, j'ai 
entendu presque simultanément l'ex- 
plosion d’une grenade sur ma droite, 
avenue Pasteur, et l'éclatement d’un 
coup de pistolet de petit calibre, un 
coup très sec. Les cris ont redoublé. 
Les projectiles sont tombés en pluie 
et j'ai seulement alors donné l'ordre 
à ma colonne d'avancer. À peine ce 
mouvement était-il amorcé que des 
rafales d'armes automatiques se sont 
déclenchées. Et ç'a été la fusillade.» 


Il est alors 18 h. 08. Jusqu'à 
18 h. 45, le tir continuera, intense, 
dominé par des rafales de fusils mi 
trailleurs, nourri par des coups de 
fusils, de revolvers, de pistolets, de 
pistolets mitrailleurs, grossi par des 
explosions de grenades et aussi d’en- 
ges de fortune, tels que ces pneus 
ourrés d’explosifs que les émeutiers 
envoyaient dans les jambes des gen- 
darmes, sur le toboggan des rues en 
pente. 


Même les pneus ? 


Voilà ce que les accusés appellent 
une « manifestation spontanée ». Mais 
ces armes ? Certes, ils en admettent 
l’existence dans leurs déclarations an- 
térieures ; ils affirment seulement qu'il 
s’agissait d’armes « légales », justi- 
fiées par des ports d'arme indivi- 
duels. Même, demande le tribunal, les 

neus bourrés d’explosifs ? Aussitôt, 
e colonel Gardes aperçoit le danger. 
En homme habile, il expose que ces 
pneus ont dû être enlevés dans un dé- 
pôt de vulcanisation voisin et qu’ils 
n'étaient sûrement pas meurtriers. 
« Cur, ajoute-t-il, s'ils avaient contenu 
des explosifs, cela, évidemment, dé- 
montrerait la préméditation.» C’est 
eù effet ce que chacun, tout de suite, 
a compris. 


Restent les fusils mitrailleurs. Im- 
possible 1°) d’en contester lexis- 
ténce, et 2°) de les faire passer pour 
des armes « légales ». Alors, on biaise, 


———— 
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on ergote, on évite de les situer : tous 
les témoins, anciens membres des 
U.T., se montrent assez habiles pour 
admettre que quelques-uns ont bien 
disparu des dépôts, mais qu’ils y sont 
revenus avant la fusillade. Et voici 
que les dépositions des gendarmes re- 
mettent tout en question, car ils les 
ont vus, eux: un au P.C. Ortiz, un 
autre à la grande poste, un troisième 
sur le toit d’Air Algérie, un quatrième 
dans la direction dés Facultés, d’où 
il prenait en enfilade l'avenue 
Pasteur... 

De celui du P.C. Ortiz, le colonel 
Debrosse dira : 


« Il était sur le balcon, je l'ai par- 
faitement vu. J'étais & moins de dix 
mètres de lui.» 


Le rôle des UT. 


La veille, le capitaine Filippi avait 
affirmé : «Je suis resté sur le bælcon 
tout le temps de la fusillade. EH n'y 
avait aucune arme et personñe n’a 
tiré.» Réplique du colonel De- 
br 2 


osse : 

« Personnellement, je suis descendu 
vers une buvette qui fait face à la 
Compagnie algérienne, dans le per 
du boulevard Laferrière, Et, de là, 
j'ai vu tirer à deux étages : l’entre- 
sol et le deuxième. Des hommes Æ 
pelaient des fenêtres, lâchaient des 
coups de feu et se retiraient, laissant 
la place à d'autres pour revenir en- 
suile et recommencer.» 

Et il raconte aussi comment, pris 
dans ce feu intense, il donna six fois 
à son trompette l’ordre de cessez-le- 
feu : « Chaque fois, le tir s'arrétait, 
chaque fois, une longue rafale d’ar- 
mes automatiques lui donnait le signal 
de recommencer. >» 

Sur eet acharnement de l’émeute, 
accord, toujours unanime, des gendar- 
mes. On sait maintenant que des bles- 
sés furent achevés, que des. femmes 
criaient : « Nous voulons du s 1», 
que les. micros. .d’Ortiz _hurlaient : 
<Nous avons bousculé les gendar- 
mes ! En avant ! L'insurrection conti- 
nue ! >» et enfin — déposition du ca- 
pitaine Massini — qu’un plein camion 
d'U.T. à béret noir mit en batterie 
un nouveau fusil mitrailleur et tira, 
lorsque la fusillade s’apaisait, sur les 
gendarmes en retraite... 

Car il ressort de toutes ces déposi- 
tions que les U.T. jouèrent un grand 
rôle dans l'affaire. Rôle. que définit 
parfaitement le colonel Debrosse : 

« Les bataiWons U.T. étaient à la 
disposition des commandants de 
sous-secteurs et ne devaient, par 
conséquent, exécuter des missions que 
dans cette limite. En venant au É.C 
Ortiz et en y amenant leurs hommes, 


La situation 
la mieux assise 
de France 




















C'est M. SELLIER qui vous la 
procurera c'est un spécialiste en 
fauteuils, banquettes-lits, sièges et 
salons, qui met sa grande compé- 
tence à votre entière disposition. 

Sans aucun engagement de votre 
part, consultez-le pour tous vos pro- 
blèmes, AUX GALERIES BARBES, 
Département « Sièges », 55, boule- 
Vard Barbès, Paris. Tél, ORN. 55-55, 

Magasins ouverts tous les jours 
sans exception de 8 heures à 19 h,. 30 
sauf le dimanche. 

Revue complète d’ameublements 
gratuite sur demande, joindre quatre 
Hmnbess à 0,25 NF pour frais d’en- 
voi. 













POLITIQUE 


@ Le départ de M. VALÉRY GIScARD 
D'EsraixG, secrétaire d'Etat aux Fi- 
nances, paraît certain, En revanche, 
M. PIERRE CHATENET, après la réus- 
site de son organisation du référen- 
dum, pourrait se maintenir au mi- 
nistère de l'Intérieur, malgré les 
pressions de Y'U.N.R. qui souhaite 
voir l’un des siens place Beauvau, 


© Première tâche du GÉNÉRAL Gam- 
BIEZ, qui va remplacer Île général 


Crépin comme commandant en chef 
en Algérie : la préparation d'une 
trêve. ; 

@ Autre mutation prévue : le rem- 
placement du général pe POUILLY à 
la tête du corps d'armée d'Oran. 
© M. Jeax-Prerre BÉNARD, actuelle- 
ment ambassadeur de France at 
Cameroun et ancien chargé d'affai- 
res en Tunisie, deviendra hai- 
nement ambassadeur à Tunis, poste 
‘vacant depuis l'affaire du € mur » 
en mars 1960. 


- 


leurs officiers ont donc failli à leur 


devoir. » 

Iei se une autre question : celle 
de la défection des bataillons para- 
chatistes. 


tes, le 1“ REP. et le 1" R e 
Or, à 18 h. 30, devant les bureaux du 
« Bled », le colonel Debrosse rencon- 
tre enfin le colonel Dufour, chef du 
1“ REP. et celui-ci le tance et lui 
déclare tout net qu’en intervenant il 
a «rompu un accord ». — «e Quel ac- 
cord ? J'ai obéi à un ordre, réplique 
séchement le colonel Debrosse, ef 
vous qui deviez DS, où éliez- 
vous ? > — « J'attendais au tunnel des 
Facultés, je n'avais pas d'ordre, je suis 
venu au plateau 
j'ai entendu la fusillade..s+ — «Et 
vous avez mis quarante-cinqg minutes 
pour venir! Quarante-cing minutes 
pour faire votre métier ! » 


Pas éi fous ! 


Le lendemain, scène plus effarante 
encore, Au colonel Debrosse qui 
s'étonne de ne pas avoir été appuyé 
la veille, le commandant Laffargue, 
chef d’état-major adjoint de la 10° Di- 
vision parachutiste, tient ce langage : 

« Vous avez eu des pertes, c’est re- 
grettable, Maïs c'était une belle e…. 
de vous envoyer là. Evidemment, il 
vous fallait bien obéir. Nous, on n'a 
pas été si fous. J'ai mis l’ordre dans 
ma poche, et le tour a été joué.» 

Le commandant Laffargue niera ces 
propos, mais reconnaîtra 2 y eut 

uelque part un « grenouillage ». Or- 

res non transmis, attitudes singuliè- 
res, coalitions évidentes contre-l’auto- 
rité, peut-être le colonel Debrosse en 
sait-il là-dessus plus qu’il ne dit. Sur 
un point, pourtant, sa déposition 
éclaire encore bien des choses. Inter- 


rogé sur les « difficultés » du colonef * 


Fonde, dont il était l’adjoint, et qui, 
pour son malheur, ne se trouvait pas 
encore à Alger en 58, il évoque les 
contacts entre l’Armée et les « mou- 
vements nationaux », contacts plus ou 
moins étroits selon les attitudes res- 
pectives à l’époque du 13 Mai. Ainsi, 
lors de la venue de M. Georges Bi- 
dault à Alger, le général Massu en 
personne confia au F.N.F. le soin de 
rotéger la réunion du stade Saint- 
‘ugène afin de « décharger (disait-il) 
les forces du maintien de l’ordre » 
— mais celles-ci ne le furent nulle- 
ment, car il ne jugea même pas utile 


de les prévenir ! Ces amabilités étaient * 


quotidiennes, autant qu’on a pu le 
comprendre. Le matin du 24 Janvier, 
le colonel Debrosse proposa d’adjoin- 
dre ses. éléments les plus  éprouvés 
aux cordons de parachutistes qui de- 
vaient interdire le centre d'Alger aux 
manifestants: il précisa que le colo- 
nel Fonde approuvait cette idée et 
s’entendit aussitôt répondre : 

« Le colonel Fonde, on s’en f... ! Le 
genéral s'en f+. et nous aussi!» 

En face de ces témoignages, que 
pouvait être l'attitude” de la défense 
au procèég des Barricades ? Prétendre 
que la fusillade ne concerne pas les 
accusés, puisqdé, à l'exception d'Ortiz 
en fuite, aucun deux m'est poursuivi 
our assassinat®?® Elle $'y  employa, 
Éien sûr, Mais. il n'était pas possible 
de traiter par le mépris une déposi- 
tion dont, wisib er le tribunal re- 
tenait les termes, Alors, dix avocats 
se déchaînèrent pendant plus de cinq 


« Vous serez appuyés dans votre ae- 
tion, précisait l'ordre du général Joe 


es Gliéres lorsque: 


@ Tous les Européens libéraux 
d'Algérië pressentis pour participer 
à l'exécutif algérien ont refusé. 


@ M. PIERRE GUILLAUMAT ne restera 


pas à l'Education nationale : il ne 
s'entend pas avec les représentants 
des syndicats d'enseignants, 


\ 

& Yogpnt rofiter de la vague gaul- 
liste du référendum, l’'U.N.R. a de- 
mandé que les élections aux conseils 

néraux se fassent au printemps : 

conseillers con ent 

grande partie des électeurs sénato- 
En et le oo 4 du Sénat, _ par 
ep au sort, sera renouve n 
1961... 


© Le général PARMmOT, chargé de 
l'inspection S.AsS. et 
un So à CR pour protes- 
er contre les cons erne- 
mentales en faveur du « fs Le 
gouvernement a refusé cette démis- 
sion et interdit que la nouvelle soit 
rendue officielle. 


heures pour déconsidérer par tous les 
moyens, y compris l’injure, l’homme 
i ruinaït leur plan, et tenter de l’en- 
ermer dans des contradictions mi- 
- neures. En vain : le colonel Debrosse 
ne bronche pas sous assauts. 
Pourquoi cette flambée de haine à 
son égard ? La chose est claire : on ne 
reproche pas tant à cet homme d’avoir 
ruiné une fausse image de l’émeute 
que d’avoir, le 24 janvier 1960, exé- 
cnté l'ordre reçu. Ce que ces « patrio- 





© Un conseiller général du Jura, 
M. AnDré Socté, a lancé dans son 


département le mouvement S,T.O.P, 
(Sursaut des Travailleurs Ouvriers 
et Paysans) sur les thèmes de 
l'opposition de gauche : M. Edgar 
Faure y a fait adhérer quelques-uns 
de ses amis, mais ne s’est pas en- 
gagé lui-même. 


@ Commentant les résultats du ré- 
férendum, M. CHALANDON a dit qu’il 


ne fallait pas désormais « décevoir 
les travailleurs > : allusion au pro- 
E U.N.R, sur «l'association capi- 

-travail >, dont il sait que 
M. Baumgartner ne veut pas, M. Cha- 
Jlandon serait sur les rangs si la 
succession de ce dernier s’ouvrait. 


@ La Société américaine Hoover 


Gps, machines à laver, etc.) 
pr cise qu’elle n’a pas encore choisi 

ville où elle installera sa nou- 
velle usine en France (2.000 ou- 
vriers)., Entre Epinal et Le Havre, 
c’est Havre, pour le moment, 
qui serait en tête. 





tes >», admirateurs de la discipline mi- 
litaire, reprochent en fait à ce soldat, 
c'est avant tout d’avoir été loyal. 


Les ‘informations de In Semaine 
ont été recuéillies par BRIGITTÉ 
GROS, P.-M DE LA GORCE 
CLAUDE KRIEF, MICHEL BOS- 
QUET, JAOQUES DEROGY ei 
J.-M. THEOLLEYŸRE. 


(Agip.) 


Le COLONEL DEBROSSE. 
Les gendarmes ont vu les fusils-mitrailleurs. 





@ Lo ‘’ SECRETARY ‘’ 


C'est la machine de bureau par excellence, 
Conçue pour un äsage intensif, elle permet 
la copie À sec de ous les formats commer= 


ciaux usuels, 


@ L'‘'ADJOINTS portable ** * 


Elle est toute petite, Elle a été spéciale- 
ment conçue pouxle bureau de l'homme 
d'affaire, de l'ifgénieur et de ceux qui 


exercent une profession Hbérale, 
6 La ‘ MAJOR" 


C'est la macbine des grands fofmats : dacu- 
ments comptables, plans, dessins 27% 


27x63 cm, etc... 
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ALGÉRIE 


Les nouvelles perspectives 


pour avoir écrit que 
l'Armée ferait voter 
« oui » dans le bled (ce 
qui est établi par les 
textes officiels eux- 
mêmes), Claude Krief 
vient de rentrer à Paris. 
Il répond à la question : 
les Musulmans accepte- 
ront-ils d'entrer dans un 
exécutif sans Le F.L.N. ? 














CE un Algérien nationaliste we 
me parle. Est-il militant F.L.N. 
ou a-t-il des responsabilités politiques 
au sein de l’organisation clandestine 
du G.P.R.A. ? Je ne le sais pas. Ce 
sont des questions que l’on ne pose 
pas à Alger. Mais son ton indique clai- 
rement qu’il engage plus que lui- 
même. 


« Il ne s’agit LOS dit-il, de savoir 
si oui ou non l'Algérie sera indépen- 
dante, IL s'agit seulement de savoir 
dans quel état elle arrivera à l'indé- 
pendance.…, » 


Pour le référendum, le F.L.N, 
avaît multiplié les consignes de calme 
à Alger. Pourquoi? «11 serait 
facile, ia dit mon interlocuteur, de 
déclencher des troubles, Cela pourrait 
être utile sur le plan jnternational, 
mais, sur place, les conséquences se- 
raient désastreuses. À la peur succé- 
deraient le chaos et la panique, sur- 
tout dans les milieux européens. Nous 
ne voulons Lg de l'affrontement des 
communautés, Ce serait trop grave, et 
le mouvement deviendrait incontré- 
lable. Il faut tenir compte des leçons 
du Congo. L'internationalisation ne 
peut être que l'ultime ressource. » 


Pour d’autres raisons, ultras et offi- 
ciers activistes ont tenu un raisonne- 
ment analogue. Déux réunions ont eu 
lieu au «<sommiet >» avant le vote de 
dimanche. Une minorité résolue au 
pire était d'avis de « tout tenter, 
quille à voir le sang couler ». Une 
seconde tendance estimait que, « dans 
l'atmosphère de tension qui régnait 
à Alger, l'évolution d'un processus de 
violences en chaîne échapperait à 
tout le monde ». Les plus hautes auto- 
rités militaires avaient prévu, en cas 
de troubles, « 2.000 morts » si tout 
se passait bien, « 10.000 ou plus » 
dans le cas contraire. Les activistes 
ont donc « décommandé > toutes les 
manifestations d’opposition prévues, 
y compris la grève, qu’un tract de 

ernière minute ET comme une 
â provocation > émanant des services 
e M. Coulet, directeur des affaires 
Dee au cabinet du délégué gé- 
néral M. Morin. 


Les directives « secrètes » 


Le calme qui a régné à Alger est le 
fruit de cette conjonction rare entre 
F.L.N. et les activistes. Les « fran- 
es» qui échappent aux deux ten- 
ances n’ont pu peser suffisamment 
sur la situation. 


Or le risque d’explosion était la seule 
inquiétude sérieuse de la Délégation 
générale. Pour le reste, le résultat du 
référendum était acquis depuis que 
l'Armée s'était résignée à appliquer 
les directives reçues. Le fait de l’avoir 
écrit la semaine dernière m'a valu 
d'être expulsé d'Algérie. Le directeur 
de la sûreté, M. Jacques Aubert, m'a 
dit : « Votre article de la sémairie der- 
nière, saisi en Algérie, vous: rend 


< persona non grata » pour les auto- 
rités militaires. » 


Pourquoi? C’est que la situation 


CT 





FIN: 


du général Crépin, qui vit, du reste, 
ses dernières heures de commandant 
en chef en Algérie où doit le rempla- 
cer le général Gambiez, est tout à fait 
paradoxale. Hostile à la politique gou- 
vernementale, comme la majorité des 
états-majors, il a été mis dans l’obli- 
gation d'apporter son concours au 
succès d’une évolution qu’il réprouve. 
Il ne pouvait, comme l’en avertissait 
le gouvernement, couper les cadres 
d’active du contingent, couper l’Ar- 
mée de la nation, diviser les officiers 
eux-mêmes... 


Mais les uns et les autres ont obéi 
« les dents serrées », « la rage au 
cœur ». Les fameuses « directives 
secrètes » ont concrétisé cette obéis- 
sance. « Secrètes » ? La plupart des 
journalistés présents à Alger ont reçu 
sous enveloppe fermée, à leur nom, 
des flots de photocopies reproduisant 
le message de M. Debré, les directives 
du général Vezinet, commandant à 
Alger, les directives du général Cré- 
pin, les directives préfectorales, tou- 


vêtements de luxe 
pour hommes, 


73, CHAMPSÉÉLYSÉES 


LIRE: 


RAP EETE 
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Dans LA CASBAH D’ALGER, 
« Ak ! si de Gaulle avait dit. » 


tes frappées du sceau «secret» ou 
« très secret », 


Y at-il eu, à ce sujet, une enquête 


de la sécurité militaire ? Toujours 
est-il que la colère des états-majors 
s’est retournée non contre ceux qui 
ont divulgué ces textes, mais contrè 
les journalistes qui ont fait leur mé- 
tier d’informateurs. 


Ce n’est pourtant pas la première 
fois que l'Armée s’engage, en Algérie, 
sur ‘un vote. Cela s’est passé au cours 
du référendum de 1958, pendant les 
législatives, les municipales, etc. Les 
activistes eux-mêmes ont dénoncé ces 
interventions, accusant en particulier 
MM. Lauriol et Marçais d'être « les 
élus de l’Armée ». à une époque où 
ces derniers passaient pour gaullistes, 
La vérité, c’est qu’il n’y a jamais eu 
de véritable liberté de vote en Algérie. 
Le référendum de la semaine dernière 
ne nouvait échapper à la règle, même 
si la liberté relative des musulmans 
s’est accrue dans les grandes agglomé- 
rations. 









(Letellier-Dalmas.) 


À Djemma-Saharidÿ 


Djemma-Saharidj, C’est . un gros 
bourg kabyle, à flanc de.coteau. Au 
printemps, on s’y croirait dans un 
Les. Aujourd’hui, malgré le soleil, 
es rues sont détrempées: il a plu 
hier, Plus de deux mille inscrits mu- 
sulmans dont une majorité de femmes 
— les hommes travaillent en France 
ou dans les villes. Deux bureaux de 
vote ont été installés, l’un pour les 
femmes, à l’école de filles, l’autre 
pour les hommes, à l’école de gar- 
Cons. Il est midi, Personne n’a encore 
voté. Sur la place, les hommes discu- 
tent. Le sénateur-maire de Mekla, 
M. Bennaceur, vient de prononcer 
po paroles. Personne n’a bougé, 

« Ils sont difficiles, me dit le com- 
mandant, qui fume placidement sa 
pipe. Je pourrais aller en chercher 
deux et les amener au bureau de vote 
en les prenant par les épaules. Peut. 
être ne demandent-ils pas mieux, Mais 
je ne le ferai pas. Il faut qu’ils sachent 
ce qu'ils veulent... » 


Ce qu'ils veulent ? A deux heures, 
ersonne n’a bougé. Un artisan que 
J'aborde dans le village me dit : 


« Nous avons la radio, vous savez, 
Il y en a qui disent: « Le oui c’est 
la paix », d'autres: « Le non c'est 
la paix >», Comment savoir ? On en a 
assez des belles promesses. Voilà deux 
ans que de Gaulle nous a annoncé la 


—# 
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{in de la guerre. Depuis Melun, c’est 
terminé pour nous. Personne ne vo- 
fera sans « coup de force », c'est- 
à-dire si on-ne nous oblige pas. Ah ! 
si de Gaulle avait dit: € Oui, c’est 
la négociation avec le F.L.N. », on se 
serait tous fait tuer pour voter, tous, 
les hommes, les femmes, les enfants 
et même les chiens. » 

La côte qui monte à l’école de gar- 
çons est rude. Après avoir attendu 
en vain, je redescends pour rejoindre 
la route. Bientôt le passage vers Alger 
sera interdit, vu l'heure, pour des rai- 
sons de sécurité. Dans le chemin, un 
homme monte. C’est presque un vieil- 
lard. Une méchante djellaba qui a dû 
être blanche. Il a les pieds nus dans 
la boue. 

«< Alors, vous ‘allez voter ? ». 


L'homme bredouille. Dans un fran- 
ais approximatif, il r d: € J'at- 

is aux champs avec bêtes. Les 
militaires m'ont arrété. Is m'ont dit : 
« Va voter. » Mais personne n’a voté. 
Dites-moi, monsieur, ce que je dois 
faire, dites-moi… >» 
Dans ses yeux on lit le. désarroi, la 
eur. Déplaire aux militaires ? En- 
reindre le mot d’ordre d'abstention ? 
Son drame se lit sur son visage. Il a 
les larmes aux yeux et interroge mon 
confrère Thomas Brady, du < New 
York Times » : 

« Dites-moi ce que je dois faire. » 

Brady ne pouvait que répéter : 
« Mais je ne sais pas, c'est à vous de 
voir... » 


Soustelle ? 


Nous sommes. repartis. L'homme 
s’est assis au bord chemin, à mi- 
distance de Fécole et de la route. Je 
n'ai jamais su s’il avait voté. Mais 
pe moi, à cette seconde, il a été 
’Algé 





rie. Non celle qui combat, acti- 
viste ou F.L.N., non FAlgérie cons- 
ciente et politisée, mais l'Algérie écra- 
sée, écartelée... 

Dans les villes, labstention est l'in- 
dice de l'emprise nationaliste, Il faut 
vouloir s’av pour Be pas s’en 
rendre compte. Les Algériens ne sont 
plus <concernés» par la politique 

la itique 
n 


pn ou plutôt 
térieure française. o: 
de la guerre a aggloméré autour du 


G.P.R.A. et de Ferhat Abbas la masse 
musulmane. Et il en est de même dans 
les villes de Fintérieur. La vague 
atteint maintenant Sétif, Bel-Abbès, 
Tiaret, Boufarik, d’autres aggloméra- 
tions qui voient flotter entre les mains 
des manifestants des drapeaux algé- 
riens. 

Les Européens eux-mêmes ont com- 
mencé à prendre conscience de ce 
fait, ER DE de ue Ja 

eur physique, la fascination du geste 
Slononééé. Avec Fabstention musul- 
mane, c’est la leçon la plus nette du 
référendum: de nombreux Européens, 
surtout à l’intérieur, ont voté, malgré 
les consignes de « FAlgérie fran- 
çaise >, <ouis à de Gaulle. L'un 
d'eux m’a expliqué sa position : 

« On «a accumulé les. bêtises dans 
ce pays. Mais je ne veux pas croire 
que tout est perdu. L'Algérie française 
est morte. Un coup d'Etat probléma- 
tique ne réglerait rien, tant s’en faut, 

ur nous: ce serait alors des mil- 
iers de musulmans, partout, dans les 
rues. De Gaulle nous a trahis, oui, 
mais il ne peut pas nous abandonner. 
De tonte façon, pour nous, c’est main- 
tenant de Gaulle on le GP.R.A. Il 
n'y a personne d'autre. Soustelle ? Lés 
conditions dans lesquelles lui ou les 
militaires arriveraient an pouvoir les 
améèneraient à brader l'Algérie en di- 
sant que c’est la fante à de Gaulle et 
Au n'y a plus d'espoir. De Gaulle, 
ui, peut obtenir du G.P.R.A, des ga- 
ranties. C'est dans ce sens qu’il faut 
Jouer... » 

Cette position de raison et de bon 
sens luit faiblement dans la nuit acti- 
viste et le vide politique des Algé- 
riens d’origine européenne. Maïs elle 
existe et il va falloir en tenir compte. 
A condition, bien sûr, que les mili- 
taires ne coupent encore davantage 
les ponts qui existent entre musul- 
mans et AT | ms : à cet égard, Far- 
restation, à Alger, d’un des coïflabora- 
teurs de « L’Éspoir », M. Kaddache, 
dans le cadre, prétend-on, de la ré- 
pression des manifestations de dé- 
cembre, est un indice extrêmement 
grave. 





Pourquoi ? Parce que les états-ma- 
jors, me L — me à tout 
ir, d’extirper le nationa mu- 
ps a ont larrière-pensée de démon- 
trer Pinanité de «l Algérie algérienne». 
La bataille se déplace maintenant sur 
ce terrain. Au moment où on s'apprête 
à mettre en place un « conseil de 
gouvernement >» algérie , premier 
embryon de la < Répüblique algé- 
rienne », la tâche du gouvernement 
va s’en trouver compliquée. 


Personne 





« L'’exécutif peut encore tout ré- 
soudre, m'a dit un musu de l'in- 
térieur qui a refusé jusqu’à présent 
de s’engager politiquement, bien qu’il 
ait été maintes fois sollicité. Pour- 
quoi? Parce que font le monde ici 
se rend compte qu’il fant une période 
de transition, de décompression. Il y 
a partout des armes, an sens ps re, 
de la dynamite, au sens figuré. Nous 
ne voulons pas nous séparer des Eu- 
ropéens ni des Israélites. Ils sont un 
atout dans l'Algérie de demain, même 
si une « épuration » est indispensable. 
Un exécutif bien conçu peut jouer ce 
rôle, Mais à une condition: c’est 
qu'il ne s'agisse pas d'un exécutif 
refermé sur lui-même, de ce que l'on 
pourrait appeler un exécutif de bao- 
daisation, mais d'un exéeutif de tran- 
sition, parallèle à une ouverture de 
négociations. Ce serait à nous de 
prendre contact avec Tunis, afin 
d'avoir, sinon un «feu vert», du 
moins un « clignotant ». C’est la seule 
façon d'éviter le chaos, des drames 
sanglants dont nous ne voulons pas. 
Mais pour que nous nous engagions, 
il faut que nous sachions avec préci- 
sion où le général de Gaulle veut 


aller. Pour une nouvelle opération 
contre le F.L.N, — j'espère qu'il l'a 
compris — il ne trouvera personne de 


valable, » 


CLAUDE KRIFF. 
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Ux BUREAU DE! VOTE À CHABET-EL-AMEUR. 
Sinon un feu vért, du moins un clignotant. 


ENQUÊTE 


Casa - Alger - Tunis 


@ En moins de huit 
jours, notre envoyé spé- 
cial Jean Daniel a us- 
sisté à la conférence 
africaine de Casablanca, 
puis aux opérations du 
référendum à Alger 
Æ avant d'arriver à Tunis 
d’où il nous câble. 


SSISTER -— en moins d’une se- 

maine — à la Conférence afri- 
caine de Casablanca, au référendum 
à Alger, puis à la réunion du G.P.R.A. 
à Tunis, c’eût été, il y a quelques mois 
encore, vivre des événements contra- 
dictoires. Cette fois-ci, au contraire, 
et malgré un rythme bhaletant, tout 
s’ordonne. 

Pourquoi ? Eh bien ! paree que le 
référendum a tout fait craquer en Algé- 
rie. Les calculs de ceux qui, installés 
dans l'avenir, s’imposaient de croire à 
l’immobilisme algérien, ces calculs 
doivent être adaptés. 

Je l’écris comme je l’ai véeu: le 
succès du général de Gaulle au réfé- 
rendum en métropole et en Algérie 
a sonné le glas des dernières 
espérances des ultras, et des acti- 
vistes. Rien, ni les discours évo- 
lutifs et contradictoires di géné- 
ral de Gaulle, ni Ia fuite ridi- 
cule de Lagaillarde et de ses compa- 
gnons, ni le dernier voyage du géné- 
ral de Gaulle, n'avait suffi à enlever 
leurs illusions à certains états-majors 
ou à la masse des Européens d'Algé- 
rie. Sans doute faudraÆ-il considérer 
comme un tournant décisif, dans lhis- 
toire de l'insurrection algérienne, le 
dimanche de décembre où les foules 
musulmanes ont explosé et affiché leur 
passion nationaliste, C’est depuis ce 


dimanche que le mécanisme trop bien 
rôdé des manifestations activistes a 
été détruit. C’est depuis ce même di- 
manche qu'est née dans les cités une 
grande peur, une peur plus terrible 
encore que celle de 1957 à la veille de 
la bataille d’Alger, parce que cette 
fois-ci c’est une pe sans recours. 

Pourtant, malgré la peur, une espé- 
rance qui paraissait .in éracinable 
s’accrochaït an cœur des partisans de 
l'Algérie française. Les confidences 
sur place des uns et des autres sont 
parfois ahurissantes. Soustelle avait 
promis de vaincre. Les troupes d’Al- 

magne devaient entrer à Paris. Le 
référendum en France devait compor- 
ter des abstentions et des oppositions 
si nombreuses que le éral 
de Gaulle. laisserait la place à 
M. Pinay, etc. Le soir des résultats, 
lorsqu'il fallut bien sortir du rêve, 
et que l’on était contraint de rester 
seuls avec la peur, un haut fonction- 
maire de la police algéroïise com- 
menta : « Comme les musulmans ont 
bioqué les manifestations de rue et 
comme le désespoir est trop grand, 
nous sommes probablement entrés 
dans l'ère dun plastic. >» C'est-à-dire de 
Pinsurrection À but politique, du 


contre-terrorisme vindicatif et indi- 
viduel. 
Sur les murs d'Alger, il y avait d’im- 


menses inscriptions : < Non au fou». 
Le «fou», pour ceux de Bab-el-Owed 
et de Belcourt, c’est celui qui pro- 
clame à Mostaganem son engagement 
de faire VAlgérie française et qui se 
renie, Celui qui parle de lui à la troi- 
sième personne et que Pon juge d’un 
ays où le ridicule tue plus qu'ail- 
eurs. Celui qui favorise les investis- 
sements, fait dépenser des milliards 
et « parle ensuite de tout laisser aux 
musulmans », Or, le « fou », une fois 
encore, a gagné. Pour qui et pour quoi 
cette victoire ? On est lassé de se le 
demander. Mais il a gagné et le désar- 
roi s’installe chez les Européens. 


Le désarroi 


Le spectacle de ce désarroi n’est 
as réjouissant, J'ai toujours su que 
y serais sensible ; parce que, d’une 
part, ma solidarité est toujours de- 
meurée entière avec les Français d’AI- 
gérie, et parce que, d'autre part, on 
ne peut pas ñe pas être du côté des 
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victimes, même lorsqu’elles ont contri- 
bué à ce point à leur propre malheur. 
Aujourd’hui que les Français d’Algérie 
paraissent les vrais vaincus de j’his- 
toire, c’est à nous plus qu’à tout autre 
de défendre leurs droits. Nous ne pou- 
vons pas simplement nous résigner à 
ce que les événements nous aient 
donné raison. Quand bien même ils 
continueraient de nous haïr pour leur 
avoir montré trop tôt ce qui les atten- 
dait, il n’est pas possible de se dé- 
tourner d’eux, 

I] y avait plus d’un an que je n'étais 
pas retourné dans ce pays où les sou- 
venirs d’enfance empoignent, à chaque 
rue, à toute occasion, Ce pays impos- 
sible et merveilleux, qui est depuis 
des années à l’origine de tous les bou- 
leversements français et d’une grande 
partie des secousses africaines. Il n’en 
aura pas fini, et pour longemps en- 
core, je crois, de nous déchirer, de 
nôus surprendre et de nous émer- 
veiller. Cela dit, depuis mon arrivée 
ici, justé au moment où des hommes 
plus irresponsables qu’indignes ve- 
natent d’éxpulser Claude Krief, j'ai 
été assiégé par les familles, les an- 
ciens amis qui avaient rompu avec 
les anciennes mystiques de l'Algérie 
coloniale, et par ceux aussi qui ne 
pensent qu’à leur avenir ou à celui 
de leurs enfants, sur une terre pour 
laquelle ils ont un attachement à coup 
sûr aussi inténse que les musulmans. 


La Voix des Arabes 


On m'a demandé s’il fallait partir. 
Si le F.L.N, allait se venger, Si, en 
Tunisie et au Maroc, la vie était pos- 
sible, etc. Toutes les questions, ou 
presque, impliquaient un désir de res- 
ter, Les autres, les irrécupérables, les 
trop compromis, ne se posent pas 
de questions. Ils se préparent au dé- 
part. Ils ont le sentiment que désor- 
mais les jeux sont faits. 


De tout cela je me suis entretenu 
avec plusieurs jeunes nationalistes 
dans le décor trop cinématogra- 
phique de cette fameuse Casbah. Di- 
manche dernier, j'ai écouté pendant 
la première partie de la nuït les ré- 
sullats du référendum, dans l’une de 








(*) Au centre, M. Boussouf, 


L'EXPRESS. — 12 JANVIER 1961 


te 


Le PRÉSIDENT BourGurBa AVEC M. FERHAT ABBas (*). 
« Nous avons, nous, la France dans l'esprit. » 


ces maisons pittoresques et sordides 
qui font partie maintenant de l’his- 
toire de la révolution algérienne, 
après avoir été l’un des sujets favoris 
de la mauvaise littérature policière. 
Nous étions une dizaine, assis sur des 
nattes autour d’une table basse. 
C'était un peu avant le couvre-feu, et 
les patrouilles de zouaves n'avaient 


chants nationalistes, Sur la table, il 
3 avait un large drapeau en soie du 

.L.N. Les plus âgés de mes hôtes 
n’avaient pas vingt-trois ans. La radio 
était branchée sur « La Voix des 
Arabes» du Caire, 


L’Armée sait 





(Kahia.) 


ens passaient une soirée comme ils 
‘auraient fait à Tunis. Comment 
était-ce possible ? 

« L'Armée sait, m’a dit le plus 
jeune, que si une patrouille vient, 
soit pour un contrôle d'identité, soit 
pour nous faire voter ou pour n’im- 
porte quot, alors toute la Casbak entre 
en transe et que nous sommes décidés 


pas encore occupé les terrasses pour 
surveiller les femmes . 
encore, avaient donné le signal des 


ui, la veille 


A Alger, dans cette Casbah mille 
fois ratissée et corrompue, ces jeunes 


à nous faire tuer.» 


LETTRE DE FERHAT ABBAS A JULES ROY 


Après le discours du 4 novembre, au cours duquel, pour la première fois, le 
général de Gaulle avait parlé d'une, « République algérienne », Jules Roy avait écrit 
dans « L'Express » à M. Ferhat Abbas une lettre ouverte que nous avons publiée 
le 25 novembre en nous déclarant prêts à publier éventuelle réponse du président 


du G.P.R.A. 


Jules Roy vient de recevoir cette réponse. La voici ! 


Le 2 janvier 1961, 
Monsieur, 


J'ai lu avec une extrême attention la lettre ouverte 
que vous m’adressez dans « L'Express » du 25 novembre. 
Je ne saurais rester insensible aux accents d'humanité 
et de sincérité qui portent la marque de votre grand 
talent. L’importante: contribution que votre noble livre 
« La Guerre d'Algérie» apporte à notre juste eause 
m'interdit de mettre en cause votre totale bonne foi. Aussi 
est-ce avec une douloureuse surprise que ‘je vous vois 
attribuer à ma personne une quelconque responsabilité 
dans la prolongation du conflit, Sans vouloir entrer dans 
les détails de votre argumentation, je tiens néanmoins 
à vous répondre ceci : 

Vous avez reconnu publiquement le bien-fondé de notre 
révolution dont vous analysez bien les causes profondes 
et dont vous approuvez les mobiles. Vous admettrez que 
nous ne saurions cesser la lutte armée tant que des garan- 
ties formelles sur les conditions d’une libre autodétermi- 
nation ne nous auront pas été données au cours de négo- 
ciations, Le G.P.R.A. ne peut lâcher la proie pour l'ombre, 

C’est grâce à sa ténacité que le peuple algérien a obtenu 
la promesse de pouvoir disposer un jour de lui-même. 
Pour que ce jour arrive le plus tôt possible, il suffit que 
la France transforme cette promesse en actes. Cela dépend 
d’elle et non du F.L.N. Vous nous reprochez notre méfiance 


à l'égard du Président de la République française. Vous 
n’ignorez cependant pas que Melun nous a laissé un sou- 
venir amer qui renforce notre désir d’obtenir des garanties 
non seulement de la Franee maïs aussi des Nations Unies. 

En ce qui me concerne, je suis, croyez-moi, des plus 
sensibles aux atroces souffrances physiques et morales 
qui s’abattenit quotidiennement sur les populations d’Al- 
gérie. S’il est vrai que les nations s’enfantent le plus sou- 
vent dans la-douleur et les larmes, je suis convaincu 
pour ma part que la nation algérienne a déjà largement 
payé son droit à la vie. 

Mais nos sentiments personnels ne comptent guère 
malheureusement devant nos responsabilités publiques. Je 
suis le Président d’un gouvernement et d’un Front qui 
groupent toutes les tendances et tous les mouvements 
qui luttent pour la libération nationale. 

Malgré mon rang de Président, je ne suis pas, à moi 
tout seul, le G.P.R.A. Aussi, je considère que votre lettre 
s'adresse beaucoup plus à celui-ci qu'à moi-même, ce qui 
limite d'autant la responsabilité personnelle dont vous 
voulez me charger. 

Pour terminer eette brève réponse, j'ai foi moi aussi 
que de part et d'autre la sagesse finira par triompher et 
que les catastrophes que vous envishgez pour l'Algérie 
ne s’ajouteront pas à ses malheurs passés et présents. 


FERHAT ABBAS. 
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« Oui, a résumé le seul étudiant 
du groupe, depuis que nous sommes 
décidés à mourir, nous sommes 
libres.» Mais que sont devenus les 
«bleus de chauffe », les indicateurs, 
tous les musulmans qui coopéraient 
avec les parachutistes ? On me ré- 

ond : «Leur chef est devenu fou. 
Le remords et da haine des autres 
l'ont rendu dément. Il était très 
connu ; c'était l'ancien adjoint d’Ali 
La Pointe. Les autres ont été les plus 
audacieux pendant les journées de 
décembre. Ils ont même fait tellement 
de zèle que parfois ils n’ont pas obéi 
aux consignes. La profanation de la 
Synagogue, c’est eux. Nous ne som- 
mes pas d'accord.» 

« On n'est pas d'accord, reprend 
le dernier arrivé, un tout jeune que 
j'avais vu peu avant jouer au football 
sur l’une 
won a tiré sur nous d'une maison 
habitée par des Juifs.» 

Nous parlons alors de la portée de 
ces incidents et de l'avenir possible 
entre musulmans et non-musulmans. 
Ils discutent devant moi et, dans la 
chaleur des échanges, finissent par 
oublier complètement ma présence. Ils 
sont tous d'accord. Les malheurs ont 
été trop grands depuis six ans pour 
u’il n’y ait pas d’explosions et par- 
ois des explosions injustes. Mais les 
ordres viendront d’en haut et lorsque 
Ferhat Abbas donnera des ordres, per- 
sonne ne désobéira. 

L'émission de « La Voix des Arabes 
continue, Soudain l’étudiant regarde 
sa montre et demande qu’on recher- 
che le poste d'Europe n° 1. Se tour- 
nant vers moi, il commente : «Le 
Caire, c'est pour entretenir l'espoir, 
mais lorsqu'on veut savoir ce qui se 
passe, on prend Eu-ope n° 1.» 


La France dans l’esprit 


La radio retransmet les bulletins 
de victoire du «oui». À chaque an- 
nonce, je vois les visages s’éclairer, 
les regards briller. Je leur demande 
ce qu’ils espèrent de de Gaulle, Un 
ancien maquisard, qui a le bras coupé 
et qui, après avoir été fait prisonnier, 
a été libéré sur l'intervention d’un 
caïd, dont le fils était dans le même 
maquis, répond sans hésiter : «La 
négociation avec Abbas. Ce que nous 
voulons, c’est que tout le monde soit 
pour lui en France et qu’il sache qu’en 
Algérie nous nous sommes tous abste- 
nus. Comme cela, c'est clair.» 

Je lui dis que bien des gens en 
France estiment que la négociation 
n’aura lieux qu'après la chute de 
de Gaulle et après une grande 
épreuve. Aussi rapidement que tout 
à l'heure, il répond : 

< Non, maintenant c’est fini, nous 
n'avons plus le temps d'attendre, Ou 
bien ce sera avec de Gaulle, ou bien 
le monde entier sera en Algérie : Les 
Russes, les Chinois, les Africains, les 
Arabes, tout le monde. Si de Gaulle 
veut, il peut tout de suite éviter cela, 
Pour nous, cela n’a plus d'importance. 
N'est-ce pas cela que vous avez appris 
à la stnlérguee de Casablanca ? >» 

Mais avant la période de la négo- 
ciation, n’est-il pas préférable qu’il 
y ait une trêve, une pause au cours 
de laquelle l'expérience de la coexis- 
tence dans un Etat décentralisé serait 
tentée ? C’est la thèse prêtée au géné- 
ral de Gaulle par certains services 
officiels d’Alger. 

Là, mes jeunes compagnons sont 
unanimes. Si la négociation n’a pas 
lieu, la guerre va devenir plus furieuse 
encore ; les deux communautés, au 

lieu de tenter une expérience, s’affron- 
teront avec plus de haine et la rupture 
deviendra inévitable. 

« Or, dit l'étudiant, moi, je ne 
veux pas de rupture avec la France. 
Ce que j'ai lu de plus vrai sur mon 
pays, c'est une Française qui l'a écrit. 
C'est, tout récemment, Germaine Til- 
lion dans votre journal. Et puis, ai le 
général Massu dit qu'il a «l'Algérie 
dans le sang», nous, nous avons (la 
France dans l'esprit. » 

On entend des cris, L'ancien maqui- 
sard est inquiet. I] dit que ce soir 
Î1] vaudrait mieux qu’il ne se passe 
rien car ce ne sont plus les C.RS. 
Mais les zouaves qui patroulllent, 
«< Les C.R.S., ajoutent-ils devant mon 
regard surpris, nous les respectons ; 
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les CR en décembre, la Casbah 
aurait été à feu et à sang», confirme 
un autre, 


{ls sont ne et impartiaux ». « Sans 


Comme à Melun 


Ils me font parler de Casablanca, 
de Tunis et de Paris. Comment s’est 
passé le voyage de Nasser au Maroc ? 
Comment Bourguiba s’y est pris pour 
faire accepter aux Tunisiens de ne 
pas respecter le Ramadan? Est-ce 
que Jules Roy est content de la 
réponse, de Ferhat Abbas ? Et 
de Gaulle, qu'est-ce qu’il a dans le 
crâne ? Ils parlent de leurs malheurs, 
et c’est l’habituel et atroce récit de 
persécution et de répression. Un mé- 
canicien, répondant à ma question, dit: 

« Moi, je pourrai tout oublier, tout, 
sauf la pourriture qu'ils ont mise 
dans l'âme de certains d'entre nous. 
La guerre d'accord, mais transformer 
des combattants en traîtres, comme 
cela s'est passé à da Casbah, je ne 
le pardonnerai jamais.» Tout le 
monde se tait un moment. Le méca- 
nicien a réveillé de mauvais souve- 
nirs. Puis l’ancien maquisard dit : 

« Et encore, même céla nous l'ou- 
blierons si on nous aide à £onsitruire 
notre Algérie. » 

Nous nous sommes séparés dans la 
nuit, ls se sont répartis dans des 


‘caches différentes. J'avais un laissez- 


passer pour circuler pendant le cou- 
vre-feu. Ils m'ont souhaité bonne 
chance, comme si c'était moi qui 
allais vers linconfort et eux qui res- 
taient dans la liberté, Ils ne se dou- 
taient pas à quel point ils paraissaient 
vainqueurs et libres. 

Je suis allé rejoindre le Palais Car- 
not où des Français d’Algérie, rageurs, 
dénonçaient le «truquage» de la 
consultation électorale, truquage qui, 
pour une fois, se retournait contre 
eux, Comme l’a écrit avec un savou- 
reux cynisme «L'Echo d’Alger », 
« chacun sait qu’il est impossible de 
procéder à des élections libres en 
Algérie ». Et en 1958 ? Et depuis cin- 
quante ans ? Aujourd’hui, après tout, 
les abstentions de la Casbah et du 
Clos Salembier sont les manifestations 
d’une plus grande liberté. 
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Le Ror Du Maroc Avec M. FERHAT 
« Nos divisions mêmes servent la cause de 











Docs Pepe + TAF 
gérie française m dans 
rances, les complots Soouragte, Les 
musulmans donnant à la France son 
ultime chance, bref un de ces moments 
rivilégiés et fugitifs. Le moment PTE 
aire enfin le saut, tenter le pas décisif 
et forcer l'Histoire. 
Avant que l’entourage du général 
Crépin ne reprenne son souffle, avant 


. que la durée de la guërre ne fasse 


revivre les rêves, avant que les Algé- 
riens, fatigués d’attendre la paix de 
la France, ne sollicitent du monde 
la fin de la guerre, la voie est ou- 
verte. Comme à Melun, ce serait — je 
èse mes mots — criminel de laisser 
chapper l’occasion, Et ce serait sur- 
tout, à mon avis, désastreux pour les 
Français d’Algérie, en faveur de qui 
on peut encore et pour peu dé temps 
obtenir des conditions décentes. 


Une leçon 


A Tunis, au moment où j'y arrive, 
le G.P.R.A. discute des conclusions 
de la conférence de Casablanca où il 
s'est passé, pour les Algériens, des 
choses importantes. ans doute 

erhat Abbas aurait-il préféré n’avoir 

as à souscrire — publiquement au 
moins — aux vœux concernant l’ac- 
tion marocaine en Mauritanie ou la 
condamnation d'Israël : cela peut 
représenter un engagement prématuré 
dans des press qui reflètent mal la 
totalité algérienne. Mais, en échange, 
Abbas a obtenu ce qu’il voulait, tout 
ce qu’il voulait, y compris la révision 
des. relations des principaux Etats 


africains avec la France, Cela 
concerne, évidemment, la Commu- 
nauté. 


Nasser, dont le triomphe au Maroc a 
été extraordinaire, et Sekou Touré, qui 
s’est imposé à la conférence comme le 
meilleur dialectieien du monde afri- 


("). 
Afrique. » 








(Dalmas.) 


cain, savent tous deux que leur riva- 
lité avec les autres groupes africains 
s’exercera désormais sur le plan de la 
surenchère, Déjà, M. Houphouët-Boi- 
gny a donné six mois à la France pour 
réaliser la paix, A Casablanca, il s’est 
roduit à cet égard un incident très 
difiant, Le vif dialogue entre MM. Se- 
kou Touré et N’Krumah sur le pro- 
blème congolais s’éternisait. Le pre- 
mier voulait aider directement Lu- 
mumba ; le second souhaitait adresser 
un ultimatum au Conseil de Sécurité, 
C’est alors que parvint la nouvelle de 
l'expulsion, par la Nigeria, de l’am- 
bassadeur de France à Lagos. La Ni- 
pri n’était pas représentée à Casa- 
lanca, mais elle prétendait donner 
ainsi une leçon à un groupe africain 
qui.se présentait comme plus révolu- 
tionnaire que les autres. 

« Le moment est donc arrivé, a dit 
Sekou Touré, où nos divisions mêmes 
servent la canse de l'Afrique et ne font 
plus qu'accentuer l'orientation la plus 
extrême. Nous devons regretter les di- 
visions, mais nous féliciter du résul- 
fat >». 

Je ne suis pas sûr que la surenchère 
soit une bonne méthode pour agir sur 
les événements et surtout pour les 
contrôler, Mais là n’est plus la ques- 
tfon. Pour la France et pour l’Occi- 
dent, le processus actuel est irrévere 
sible, Dans les chancelleries de Casae 
blanca et de Tunis, on a soudain l’im- 
pression que les Américains — et en 
Dee le nouveau président, M. 

ennedy — s’en rendent compte. Il 
reste quelques semaines à peine pour 
savoir si de Gaulle entend s'intégrer à 
ce processus, pour l’infléchir, ou s’ik 
va se laisser balayer par son dérou- 


lement, 
JEAN DANIEL. 
(*) Au centre, le’ président 
Nasser, 
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POLITIQUE 


A l'extrême-droite 


LA Les « ultras >» métro- 


politains ont commenté, 


devant Paul-Marie de La 








Gorce, la mort de leurs 





espérances. Comment se 
présente leur avenir ? 


UINZE millions de Français de 
« ce côté-ci de la Méditerranée 
ont dit à ceux qi, de l'autre côté, 
tendaient leurs mains angoiïssées et 
criaient au secours : « Allez-vous-en ! 
Nous ne voulons plus de vous comme 
concitoyens, Que nous importe votre 
sort L> 
Ainsi parle M. Jacques Soustelle au 
lendemain du référendum. Tous ses 


amis, partisans de l'Algérie française, | 


décrivent eux aussi l'avenir comme 
un cauchemar, De Madrid, le général 
Salan a proclamé : 

«Le référendum ne peut amener 
sur la térre d'Algérie que detils, rui- 
nes et. chaos. L'Algérie est hébétée 
devant la légèreté de la France métro- 
politaine qui. vient de dire «non» à 
la province d'Alger. » 


Et, de ses lèvres serrées, M. Geor- 
ges Bidault laïsse tomber : 


«C’est Munich. Les Français ont 
eu peur de ce qui se passerait après, 
mais ils n’ont pas eu peur de ce qui 
va se passer maintenant. L'avenir de 
la France est sombre. » 


Les leaders de l'Algérie française 
réagissent chacun selon leur tempé- 
rament, M. Jacques Soustelle pense 
avec colèré aux commentateurs em- 
pressés à louer le succès du général 
de Gaulle, et parmi lesquéls il re- 
trouve quelques-uns de ses confrères 
— ou complices — du 13 mai 1958 : 
« La détresse. des Algériens aban- 
donnés n'’entrait évidemment pour 
rien, dimanche soir, dans de concert 
d'autocongratulations dont nous ont 
régalés MM. Chaban-Delmas, Defferre, 
Maurice Schumann, Nenwirth et quel- 
ques autres. À ‘’'s entendre jubiler, 
on eût cru que le F.L,.N, était battu. 
Mais non, il s'agissait seulement de 
célébrer l'abandon d'une province. » 


M. Lauriol, suivant la pente de son 
tempérament de juriste, préfère dres- 
ser le compte de toutes les interven- 
tions de l’État et de ses représentants 
auprès des électeurs d'Algérie : il y 
voit déjà la matière d’un solide dos- 
sier étayant une plainte en forfaiture. 
M. Le Pen, plus < bagarreur », n’aime 
pe u’on voie dans le référendum 
e « Waterloo de l'Algérie française » : 
selon lui, il y a bien, parmi Îles 
«non», une bonne moitié de voix 
«nationales», et rien ne lui ôtera 
de l’idée que les communistes ont, 
subrepticement. fait voter « oui »… 
M. Georges Bidault admet implicite- 
ment, lui aussi, que le dernier mot 
n'est pas dit: «€ Soit dit en passant, 
à part Victor Hugo tonnant de son île, 
il y avait beaucoup moins d’adversai- 
res de Napoléon I!1 qu'il n'y a aujour- 
d'hui de partisans de l'Algérie fran- 
çaise,. Mais l’acquiescement d'un peu 
plus de la moitié d'un peuple n'em- 
Es pas que ce qui est fou soit 
ou, » 


Des intrigues 


Chez M. François-Valentin, le ton 
change. Son département, la Meurthe- 
et-Moselle, vient d’être l'un des plus 
gaullistes : ses commentaires restent 
très modérés, M, Roger Duchet, qui 
rallia la grande majorité des parle- 
mentaires indépendants au « non pour 
l'Algérie française : , constate flegma- 
tiquement : < Les Français n’ont pas 
partagé nos alarmes. > 

Pour M. Duchet, les résultats du 
référendum posent un problème 
grave : soï autorité :ur la droite fran- 
Çaise est”en question, Rentrant de 
leurs circonscriptions, au début de 
cette semaine, les parlementaires mo- 
dérés, sans le proclamer trop haut, 
reconnaissent entre eux que leurs di- 
rigeants, en particulier M. Duchet lui- 
même, les ont mis dans une situation 
impossible, Leurs électeurs leur ont 
infligé partout une défaite complète. 
Ceux qui, à l'exemple de M. Paul 
Reynaud, s'étaient prononcés pour le 
< Oui >» apparaissent aux yeux de leurs 
collègues comme des gens dont la sa- 
gesse électorale et la prudente perspi- 
cacité auraient dû être imitées par 
tous. Le seul souci de la grande masse 
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des parlementaires indépendants (ou 
radicaux) est d'oublier le plus vite pos- 
sible le référendum et de le faire 
oublier à leurs électeurs. 

Maïs beaucoup d’entre eux en gar- 
deront rancune à M, Duchet et à son 
équipe. Déjà, des intrigues se nouent 
en vue d’un changement à la tête du 
Centre national des indépendañts et 
paysans et pour éliminer certains par- 
tisans trop voyants de l'Algérie fran- 
çaise au prochain renouvellement des 
commissions parlementaires. 


Un _parjure 

M. Duchet et ses amis doivent re- 
rendre en main très rapidement 
eurs troupes s'ils veulent éviter d’être 
débordés par elles, Leur tactique est 
déjà fixée : délibérément, ils vont 
mettre l’accent sur toutes les questions 
autres que l'Algérie. L’antigaullisme 
des parlementaires de droite ‘et du 


centre va être ranimé à propos de 





M. Duchet et ses amis aimeraient 
beaucoup pouvoir attaquer le gouver- 
nement sur ce terrain, d'autant plus 
qu’ils auraient l'appui de plusieurs 
ministres et retrouveraient celui de 
tous les milieux industriels qui, eux, 
souhaitaient une victoire du « oui ». 

Mais ces projets sont à long terme, 
Dans l’immédiat, les leaders de l’Al- 
gérie française savent qu'ils ne peu- 
vent compter sur aucun appui électo- 
ral ni sur aucun appui parlementaire. 
Isolés et privés de moyen d’action, 
leurs espérances se portent mainte- 
nant sur les phases ultérieures de la 
politique algérienne du pouvoir. 

«De Gaulle, m'a dit un d’entre 
eux, est dans une situation impossible. 
Il sait que 80 % des Français sont 
plus ou moins disposés à accepter des 
négociations pour qu'on en finisse 
avec la guerre d'Algérie. Mais il a 
tenu des propos catégoriques, refu- 
sant un certain nombre de conditions 
que le F.L.N., de son côté, juge indis- 


(Dalmas.) 


LAGAILLARDE A MADRID. 
Un rêve de catastrophes et de sang. 


n'importe quelle question de politi- 
que intérieure ou extérieure. Une cam- 
agne se prépare dans certains mi- 
ieux modérés : le gouvernement au- 
rait l’intention de reprendre, en par- 
tie, don proiois réparés par le cabi- 
net de M. Michelet et qui furent l’une 
des causes de la démission de M, Pi- 
nay il y a un an; ces projets éten- 
draient au plus grand nombre per 
ble d'entreprises les contrats d’inté- 
ressement aux bénéfices imaginés par 
le ministre du Travail, M. Bacon, et 
marqueraient une étape vers « l’asso- 
ciation capitaktravail», vieux rêve 
R.P.F, qui, sans avoir jamais obtenu 
l'adhésion des syndicats, inquiète 
malgré tout les milieux d’affaires et 
le ministère des Finances. On sait 
qu’un groupe d'études de l'U.NR. a 
travaillé sur ces projets ces dernières 
semaines... 


ensables à la reprise des pourparlers. 
De deux choses l'une : ou il accepte 
maintenant ces conditions, renie ce 
qu'il a dit, et nous l’attaquerons alors 
sur ce qui sera un parjure; ou il reste 
sur ses positions, la guerre continuera 
et la déception des Français viendra 
très vite effacer le souvenir du réfé- 
rendum. » 


Avec l'Espagne 


L’extrême-droite compte fermement 
ue la politique du général de Gaulle 
échouera. Il n’y aura pas d’ « Algérie 
algérienne > mais, à. brève échéance, 
l'indépendance. Elle conviendra alors 


de refaire un jour contre le général - 


de Gaulle ce qui a été fait contre 
M. Mendès France : le laisser terminer 
la guerre d'Algérie et lui reprocher, 
avec le maximum de virulence, toutes 


les conséquences et toutes les difficul- 
tés d’une tentative de rétablissement 
de la paix. 


Chez certains, beaucoup plus pro- 
ches de M. Soustelle que de M. Du- 
chet, on pense dès maintenant que la 
bataille perdue en métropole ne. ter- 
mine pas la guerre qui continue en 
Algérie, On mise tout, désormais, sur 
l'instinct de défense et la volonté de 
survivre de la minorité européenne, 

« Un fait demeure, m’a dit l’un des 
chefs ultras: chaque Européen est 
armé ; l'ensemble constitue une force 
qui ne s’est jamais manifestée en bloc 
contre les décisions du gouvernement. 
Le jour où les Européens verront qu'il 
n'y a plus rien d'autre à faire pour 
eux, ils sont assez nombreux et assez 
armés pour prendre en main une par- 
tie du territoire algérien. Paris 
n'osera tout de même pas livrer 
contre eux une bataille à coups de 
canon, Ce jour-là, la preuve sera faite 
que la politique du général de Gaulle 
est inapplicable. » 

Déjà, ce rêve de catastrophes et 
de sang s’alimente de certaines ru- 
meurs. Dans les milieux ultras, on a 
«senti la poudre» en entendant 
Pierre Lagaïllarde lancer, de Madrid, 
son appel: «e Unissez-vous. Noul al- 
lons nous battre.» On murmure qu’il 
va regagner l'Algérie avant la fin du 
mois, On assure même que le gouver- 


: nement espagnol s’en tiendrait à la 


ligne de conduite suivante : fermer 
les yeux et laisser l'opération com- 
mencer ; en cas d'échec, abandonner 
à leur sort tous les ultras réfugiés à 
Madrid ou aux Baléares et donner, 
pour cela, toute facilité au gouverne- 
ment français ; en cas de succès, lais- 


* ser certains milieux espagnols s’en- 
} gager dans l’affaire de manière à s’en 


assurer le contrôle et à en retirer 
des bénéfices. 

Au point de désespoir où en sont 
les milieux ultras de France, ces ru- 
meurs, parmi d’autres beaucoup plus 
invraisemblables encore, suffisent 

our le moment à soutenir un moral 

éfaillant. 


Une chaire d’ethnologie 


Aux partisans de l'Algérie fran- 
çaise, il ne reste plus, cette semaine, 
que les regrets, les reproches récipro- 
ques, les < retours en arrière ». Quel. 

ues-uns d’entre eux, qui trempèrent 

ans la plupart des projets de < com- 
plot », se sont réunis lundi soir. Les 
uns estimaient que tout le mal date 
du 24 Janvier et qu’alors l’hésitation 
d’une partie des cadres de l’armée, 
les assurances trompeuses données 
par M. Debré firent rater. une occa- 
sion unique ; les autres disent qu’en- 
tre la fin de septembre et la fin de 
novembre se sont écoulées les semai- 
nes de «la dernière chance » : alors 
la popularité du général de Gaulle, 
atteinte par la dislocation de la Com- 
munauté, les attaques contre la force 
de frappe et les menaces de l’'O.N.U. 
était au plus bas, et les partisans d’un 
coup d’État <« technique », exécuté à 
froid malgré une opinion indifférente, 
avaient raison (Certains rejettent 
toute la responsabilité sur M. Debré 
et son double jeu, d’autres désignent 
tels ou tels collaborateurs du chef 
de l'Etat comme les principaux cou- 
pables ; beaucoup rêvent d’un avenir 
de réprouvés que partagéraient avec 
eux des officiers démissionnaires ré- 
solus à « venger la perte de l’Algérie ». 

On a évoqué, à la réunion de lundi, 
le coup de téléphone donné à Radio- 
Luxembourg une demi-heure avant 
l'explosion de six charges de plastic 
dans les avenues de Paris : un cer- 
tain « comité nationaliste révolution- 
naire»> en revendiquait la responsa- 
bilité. On s’est passé de main en 
main un tract récent émanant du 
« GQ.G.» de ce comité : « La Patrie, 
volée au Français, et que l’on veut 
disperser au vent de l'Histoire sous 
le couvert d’une démagogie sans pré- 
cédent, leur sera rendue dans son in- 
tégrité.. Un Etat qui se prétend au 
dessus de da Patrie; et qui ne s'im- 
pose que par l'arbitraire et l'injustice, 
court à sa déchéance. Le moment 
est proche où la Patrie française sera 
rendne à°ses enfants.» 


Sans doute le parti de l’Aigérie 
française livrera-t-il encore bataille ! 
mais il a déjà ses anciens combat- 
tants qui, comme tous les anciens 
eombattants du monde, parlent des 
gloires passées et pensent à leur ave- 
nir matériel. M. Jacques Soustelle 
compte, sans aucun doute revenir un 
jour däns l’arène — Je jour prévu de 
la: é catastrophe » — mais, cette se- 
maine, il a pris l'avion pour les Etats- 
Unis. On dit qu’il y va chercher une 
chaire universitaire pour enseigner 
l’ethnologie. 


P.-M. DE LA GORCE. 
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CAPITAINE P. 
(active - originaire d'Oran) 


Je le rencontre dans une 
etite bourgade perdue des 
MT plateaux — presque le 
ed. 


Question. — Comment évolue la 
situation dans le pays ? 


Réponse. — Très mal, Les musul- 
mans se détachent de nous rapide- 
ment. J'avais, il y a quelque tempg 
encore, un réseau de gars qui me 
renseignaient, maintenant ils se tai- 
sent, ils «ne savent rien >» ou ils me 
racontent n’importe quoi. 

€« Le changement date de la mort 
du caïd Ben. On dit qu’il a été tué 
par les militaires ; je ne crois pas que 
cela soit vrai. 

— Comment cela s'est-il passé? 


— L'Armée l’a arrêté, On le soup- 
çonnait d’être le chef de l’O.P.A. (Or- 
ganisation  Politico - Administrative 
rebelle) de la région. Mais il a été 
très bien traité, on l’a mis en rési- 
dence surveillée dans le grand hôtel 
de M... et un jour on a annoncé sa 
mort. Il avait quatre-vingt-quatre ans. 
C’est une chose assez naturelle. Mais 
inutile de vous dire que tous les 
bruits possibles et imaginables ont 
couru sur sa mort. Depuis ce jour, 
toutes les grandes familles musulma- 
nes, qui étaient ennemies depuis des 

énérations, se sont unies et suivent 

"un commun accord les directives 
du F.L.N. Pensez à quel point la 
situation se dégrade. On sait que 
tous les élus travaillent pour le 
F.L.N., et personne ne fait rien ! On 
arrête un malheureux collecteur de 
fonds qui a quatre mille francs sur 
lui, on le passe à l'électricité, et on 
laisse en liberté le conseiller munici- 
re qui est devenu un des dirigeants 
es plus importants du F.L.N, de la 
région ! 


Pas assez « gonflés » 


— Quelle à été Ia réaction des 
musulmans à l’idée d’une Répu- 
blique algérienne ? 


— Très favorable. C’est l’indépen- 
dance. 
— Et les Européens ? 


— Ils ne pensent qu’à s’en aller. 
Pour eux, c’est la fin. Ceux qui ont 
des capitaux les investissent en 
France ou ailleurs, Les autres, je ne 
sais pas ce qu’ils feront, mais ils 
seront obligés de partir. , 

— Vous ne croyez pas qu'après 
tout, une entente soit possible en- 
tre les Européens et les musul- 
mans dans le cadre d’une Répu- 
blique algérienne ? 


— Non, Ils ne garderont que ceux 
qui leur seront utiles : les fonction- 
naires, quelques colons, des profés- 
seurs, des techniciens ; cela attein- 
dra peut-être le chiffre de 100.000 per- 
sonnes, et il y a 1.100.000 Européens 
en Algérie. 

— Vous croyez qu'ils se soulè- 
veront ? 


— Peut-être dans les grandes villes, 
mais pas dans les petites villes, ni 
dans le bled où ils sont en minorité. 
Je dois vous le dire, et cela m'est 
pue. pour moi qui suis du pays : 
ls ne sont pas assez gonflés, ils ne 
feront rien. 


— Et l'Armée ? 


— Ah ! l'Armée. Elle nous a bien 
or Nous  espérions beaucoup 
d’elle au moment du 24 Janvier 
nous pensions qu’elle marcherait 
avec nous, et elle n’a rien fait, De- 
puis, les officiers qui auraient pu 
nous aider ont été mutés, et ceux qui 


(1) « Des officiers par- 
lent », par Claude Dufresnoy, 
paraît cette semaine aux 
éditions Julliard, 
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En faisant voter « oui » dans le bled, l'Armée a joué un rôle essentiel dans le dérou- 
lement du référendum en Algérie. Elle demeure ainsi l'arbitre de la situation. La question qui 
se pose aujourd’hui est de savoir dans quelles perspectives elle envisage son action future. Au 
cours de cinq « tournées des popotes », entre avril 1959 et décembre 1960, Claude Dufresnoy 
a parlé avec des centaines d'officiers (1). Ces entretiens permettent de comprendre ce qui se 
passe en profondeur chez. les officiers d’Algérie. Voici ce qu’un sous-lieutenant, un capitaine, 
un colonel et un général ont dit, il y a à peine quinze jours, à Claude Dufresnoy : 





les ont remplacés ne comprennent 
rien à nos problèmes. Ils obéissent 
aux ordres du gouvernement. Ils ne 
sont pas encore dans le bain, et d'ici 
à ce qu’ils le soient, il se sera passé 
bien des € 
— Vous n'avez aucun espoir 
sur là possibilité d’une solution 


— Aucun. Et vous voyez, le 5 
c’est tout arrive D 


que gra > 
savamment dosé. Si, il y a deux ans, on 
avait annoncé brutalement aux Euro- 


péens là création d’une République 
al e, ils se seraient révoltés, 
r les aurait peut-être soutenus. 
ms + en 7 » 2e « EE 
mination, la ique algé: ; 
l'exécutif algérien, et, ns noie 
qui viennent, sans doute un accord 
avéc le F.L.N., Dans l'Armée, une 
reprise de la discipline, lidée, qui 
peu à peu s’installe, qu’il faudra un 
jour qu'elle quitte l'Algérie, Tout cela 
ait peu à peu son chemin. Les gens 
e s'habituent > à l'idée de départ, 
d'abandon, à l’idée que cela va finir, 
et personne ne réagira. Non, l'Algérie 
française est bien morte. 


A d’autres fins 
Sous-Lreurenant G. 
(service militaire) 


— J'étais présent dans mon régi- 
ment lors du passage de M. Messmer. 


— Quel a été le sens de son 
? . 


les raisons de 
uverne- 
quelles 


— Il nous a ex 
la politique algérienne du 
ment, et expliqué à l'A 
seraient ses fonctions, . 

— Et quelles seront-elles ? 


— L'Armée ne partira pas du jour 
au lendemain. Naturellement, la 
paix revient, les effectifs seront dimi- 
nués, c’est naturel, mais une grande 
partie de l'Armée et ses officiers res- 
teront w’au référendum. Si lAl- 
gérie choisit l'indépendance, l'Armée 
sera obligée de rester pendant un 
certain temps pour préserver les Eu- 
ropéens et leurs biens, dans des 
conditions que l’on ne peut pas pré- 
voir, mais qui pourraient être un 
éventuel partage de lAlgérie. Si le 
référendum aboutit à association, il 
; aura probablement un accord avec 
ïe gouvernement de la République 
algérienne. ge 

— Qui aboutirait à quoi ? 


= Je vais vous exposér mes. idées 


sur ce problème: Peut-être cela abow 
tirait-il à une réduction #les cadres 


et des effectifs en Algérie, peut-être 
à une armée mixte franco-algérienne, 
ou bien à une délégation des cadres; 
destinée à la formation d’une armée 
purement , algérienne. En effet, il 
existe peu d'officiers algériens, beau- 
coup sont passés à la rébellion, et de 


nombreux sont morts. Il y a donc 
une. armée nouvelle à former, je pense 
que le F.L.N. n'ira tout de même pas 


jusqu’à demander des cadres aux Chi- 
nois ! Pour en revenir à M. Messmer, 
il a, en tout cas, formellement garanti 
aux officiers qu'ils ne seraient pas 
mis à pied, quelle que soit la tour- 
nure que prendra l'affaire algérienne. 
Il a ajouté que le pays avait besoin 
de ses officiers et que, la guerre ter- 
minée, ils seraient probablement em- 
ployés utilement à d’autres fins. 


Une question de forme 


— Quelle a été la réaction des 
officiers ? 


— Ils l'ont assez bien pris. Certains 
sont amers, mais la majorité accepte 
le pure de la République algé- 
rienne, d’abord parce que certains 
ont compris qu’un pays moderne de- 
vait évoluer s’il voulait rester « dans 
la course », Les autres, tout simple- 
ment parce qu’ils sont habitués à 


‘dans l'Armée, et 


# ment nous soïmes en train 
‘perdre sur le plan politique. 


"maintenant pour le 





_ CE QUE VEULENT 





* 





obéir, Si les officiers reçoivent des 
instructions nettes, des directives 
précises, ils obéiront, quelles pe 
soient leurs opinions personnelles, 
Ils sentent bien que le gouvernement 

reculerait devant des sanc- 
1 (comme celle de 


M. Jacomet, par exemple) s’il leur 
à sa poli- 


venait le désir de pe 
tique. Et, croyez-moi, a fait ren- 
trer dans le räng ceux qui a 
des velléités d’en sortir ! Ce 
essentiel pour eux, c’est 
is la certitude qu’ils resteront 
l'Etat les em- 
man ou d’une autre 


ploiera _d 3 
après la fin de la guerre d'Algérie. 


— Lorsque vous parlez du 


d’une majorité de votes fa ; 

bles à l'indépendance, Empli- 

que avant tout des « H- 

bres», L'Armée les acceptera- 
: : 


— Je crois justement qu’elle mettra 


- son point d'honneur à faire respecter 


la liberté des élections. D’ailleurs son 
rôle not mod res 
ar sa sence, u 
rer le référendum. 7: 
_ L un contrôle 
. 


_ international 

— Oui. C'est une question de 

«forme», elle ac tous les 

te CT 
ce ne : «ca 

bleus ». ' : 

— Toléreratelle le retour du 

F. pour organiser sa campa- 

pne »* 

— C'est bien cela sera le plus 

difficile. Mais si le ELA accept 

de s'installer provisoirement la 

place qui lui offerte au r- 

nement de la F lique slrisens, 

’au cela simplifie- 

rait bien des choses, et devant un 

état de fait l'Armée s’inclinerait, 


Les_« flottants » 
CoLonEL B. 
Il revient de la frontière 


tunisienne où il commande 
un régiment... 


— A votre avis, l'Armée at-elle 
vraiment, comme le raconte la 
presse, la situation en main ? 

— Nous avons gagné la Rte sur 
a 


le plan militaire, mais malheureuse- 
de la 


— Vous ne pensez pas que la 
« République - algérienne » offre 
une possibilité d’association pour 
l'avenir ? 

C'est absurde, 
m’entendez. Il n’y avait qu’une 
solution possible, c'était l'Algérie 
française. L'intégration n’était pas 
applicable dans ce pays, mais 
on pouvait instituer un statut 
spécial pour les Français musul- 
mans. Maintenant, tout est foutu : 
depuis le 4 novembre, tous les mu- 
sulmans qui étaient pour nous sont 
LAN, 

— Combien y avait-il de musul- 
mans favorables à l’Algérie fran- 
Caise et combien étaient attirés 
par l'indépendance ? 


— (Après un Anstant de réflexion.) 
Un quart pour rire française, 
un quart pour le F.L.N. et, cinquante 
pour cent flottants. Ce sont surtout 
ces derniers qui ont basculé aujour- 
d’hui de l’autre côté. 

— Vous pensez que nous pot- 
vions garder l'Algérie française, 
entre la Tunisie et le Maroc in- 
dépendants ? 

— Mais bien sûr, et ces derniers 
seraient entrés dans la Communauté. 


— Vous ne pensez pas que c’est, 
au contraire, la poursuite de la 


absurde, vous 


uraient 
est 
avoir 


: 


guerre qui les empêche d'entrer 
dans cette Communauté ? 

— Sûrement pas. Et puis, il ne faut 
peus oublier la guerre subversive ; 
es communistes gagnent du terrain. 
L’Ethiopie est entièrement entre leurs 


mains (sic). L te, la Tunisie, le 
in sont entrés dans l'orbite sovié- 
que. 


— Si nous continuons la guerre, 
vous croyez que nous garderons 
l'Algérie ? 

(Pas de réponse.) 


Ça bouge en France ! 


— Que pense l'Armée d’une 
«République algérienne » ? 
— (11 garde un instant le silence, 
pores dans des opérations de calcul 
mental.) Elle est très divisée, Cin- 
quante pour cent pour le gouverne- 
ment, cinquante pour cent contre. 
Mais il y a peu de gaullistes dans 
l'Armée. Les cinquante pour cent qui 
sont opposés à la politique algérienne 
du général de Gaulle sont infiniment 
plus actifs que les cinquante pour 
cent qui l’approuvent ; ces derniers 
ET passifs si des troubles écla- 
aient. . Fe 


— Vous envisagez un coup de 
? ° 


— L'Armée ne fera rien d’elle- 
même. Elle ne prendra aucune ini- 
tiative dans ce sens. Elle attendra. 

— Quoi ? 

— Tout viendra de Paris. 

— Si je vous comprends bien, 


— C'est cela. 
— Et vous croyez qu’à Paris ?.… 
_— On ne peut pas savoir. De Gaulle 
n’est pas immortel... 
— 11 semble cependant se porter 
fort bien... 
— Oui, mais il peui y avoir des 
accidents... 
— Si les Européens se soulè- 
vent, interviendrez-vous ? 


æ Tout dépendra contre qui ils 
se soulèveront, 

. — Evidemment, il n’y & pas 

grand-chose à «prendre» en de- 

hors” de la Délégation générale et 

de quelques administrations, Le 

butin. est un peu maigre. Mais, si 


# jamais les musulmans. s’en: mé- 


+  lalent, que feriez-vous ? | 

— Jamais on ne nous fera tirer sur 
des Français. Nous ne sommes pas 
des mercenaires. On a fait venir les 
C.RS, pour cela. 

— Que ferait l’Armée si, dans 
trois mois, le gouvernement négo- 
ciait avec le GPR.A.? 

Ce serait la révolution, la guerre 
civile, On ne peut pas négocier avec 
des assassins. Ce n’est pas possible. 

— Qui ferait cette révolution ? 

— Nous ! et en France, il y a pas 
mal de gens de notre avis, Ça bouge 
en France, vous savez, (1) 

— Je sais, Et le contingent, 
qu’en faites-vous ? 


— Il obéit à ses officiers. 
Sans lui 





— Même si on le fait débar- 
quer en France en pleine guerre 
civile ? 7 

— Non, C’est vrai. On ne peut pas 
mêler le contingent à cela. Nous 
agirons sans lui, 

— Cela présuppose toujours un 
coup d'Etat «réussi» à Paris et 
aussi une Armée unie, alors que 
vous sembliez me dire qu’elle 
était divisée ? 


L'EXPRESS. — 12 JANVIER 1961 

















Les affaires françaises 
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UN OFFICIER DE LA LÉGION EN CAMPAGNE, 





(Bernard-François.) 


HAS e 





Ils «s’habituent » à l'idée que cela va finir. 


— Oui, mais je vous disais aussi 
que les cinquante pour cent qui sont 
pour l'Algérie française sont beau- 
coup plus décidés à agir que les 
autres. 


— C'est vrai, Eh bien! suppo- 
sons qu'il n'y ait pas de coup 
d'Etat, ou qu’il échoue (on ne 
sait jamais), que des négociations 
aboutissent, Alors, que  faites- 
xous ? 


— Si on lâche l'Algérie, je quitte 
l'Armée, 


Une certaine présence 


GÉNÉRAL X. 


Nous prenons le café sur la 
lerrassé d’une villa qui sur- 
plombe la baie: d'Alger, La vue 
est admirable. C'est une mer- 
veilleuse journée de cet automne 
algérien qui à un air de prin- 
temps, Rumeurs de la ville en 
contrebas ; une impression de 
paix se dégage du paysage. 

Le général poursuit une 


L'EXPRESS. — 12 JANVIER 1961 


conversation commencée pen- 
dant le déjeuner : 


— La situation politique n’a jamais 
été meilleure que maintenant... 

(Je le regarde, stupéfait.) 

— Mon général, vous êtes le 
premier à me tenir de tels pro- 
pos ! 

— Je ne plaisante pas, L'Armée 
a enfin une connaissance nette de la 
politique algérienne du gouverne- 
ment. 

.— Vous pensez que les officiers 
accepteront l’idée d’une KRépubli- 
que algérienne ? 


— Les officiers s’en fichent. L’essen- 
tiel pour eux est d’avoir des direc- 
tives précises et de savoir qu'ils tra- 
vaillent pour la France. Pour une 
certaine « présence » de celle-ci, pour 
son rayonnement. 

— Croyez-vous que beaucoup 
envisagent la question algérienne 
sous cet angle ? 


— Qui... enfin…., ceux qui réfléchis- 
sent (je sais qu’ils ne sont pas telle- 


ment nombreux), mais on peut très 
bien orienter l'esprit de l'Armée dans 
ce sens. 


Des gens simples 


— Vous êtes réconfortant, A 
Paris, on n'entend parler que 
d'officiers «activistes», de com- 
plots, Les déclarations du général 
Salan et du maréchal Juin ont 
jeté de l'huile sur le feu, 

— Bien sûr, il y a toujours eu des 
ambitieux, des exaltés et des têtes 
brûlées dans l’Armée, Pourquoi y 
attacher plus d'importance mainte- 
nant qu’il y a dix ans, vingt ans ? 
L'Armée a toujours critiqué le gou- 
vernement, c’est une habitude. Mais 
en dehors du 13 Mai qui s’est édifié 
de lui-même sur les ruines d’une 
IV* République agonisante, elle ne 
s’est jamais manifestée. 

—AÀ Paris, cependant, on craint 
beaucoup un putsch des mili- 
taires. 

— C'est absurde. L'Armée est com- 
mandée par le gouvernement, elle lui 
obéifa. 








LES OFFICIERS D’ALGÉRIE 


— Vous pensez qu’elle intervien- 
drait dans le cas d’une grave in- 
surrection à Alger ? 


— Non. Pourquoi ? Ce n’est pas 
son rôle, La police est là pour cela. 
On a Er" 10.000 C.RS. à Alger 
à. cet effet. 


— Encore une fois, vous croyez 
que l'Armée accepte le prineipe 
d'une République algérienne ? 


— Mais oui, N’écoutez ni les mé- 
contents ni les excités, il y en a 
toujours eu, D'ailleurs, c'est une agi- 
tation plutôt verbale et, le moment 
venu, peu nombreux seraient ceux 
qui accepteraient d'entrer dans une 
action ouvertement factieuse, D'’ail- 
leurs, la partie est perdue pour les 
Européens à Alger, et tout le monde 
le sait. 

— On dit qu'ils attendent le feu 
vert de Paris, 


— C'est bien le moyen de faire 
avorter tout complot. Alger attend 
les signaux de Paris. Paris attend 
qu’Alger soit prêt, Ce n'est pas sé- 
rieux ! Si la presse ne s’attachait pas 
avec autant de complaisance à tracer 
le portrait d’une Armée de complo- 
teurs, personne ne ferait attention 
aux déclarations du maréchal Juin 
et du général Salan, et les Français 
penseraient avec raison que l’Armée 
obéit à l'Etat, | 

— L'Armée s’est plainte d’une 
absence de commandement. Est- 
ce vrai? 


— Pas exactement. Elle s’est plainte 
d’une absence de directives et de 
l'obscurité des buts politiques du gé- 
néral de Gaulle. Les officiers sont 
des gens simples, auxquels il faut 
donner un objectif clair, limité et 
précis. Maintenant ils l’ont. 


Deux puissances 





— Vous voulez dire par là que 
la République algérienne repré- 
ce bnt précis ? 


— Oui. C’est l'association de la 
France et d’une République algé- 
rienne autonome, 

— C'était aussi, au début, l’ob- 
jectif du FLN. je crois. 


— Oui, mais ceci est une autre 
histoire, Ce dernier aura toujours la 
possibilité de prendre sa place dans 
la nouvelle République lorsqu'il le 
désirera, et même d’avoir la majorité 
aux élections. 

< La question est de ne pas aban- 
donner l'Algérie au seul F.L.N. et de 
garantir le sort des Européens. 


— Vous croyez que l’Armée com- 
prendra cette politique ? 


— Mais parfaitement, Lorsqu'on l’a 
compris, cela peut être très exaltant 
de défendre certaines valeurs spiri- 
tuelles, La France ignore la puis- 
sance de son rayonnement. 


— Il y en aura sûrement qui ne 
comprendront jamais ! 


— D'abord, il faudra leur expli- 
quer, clairement ; et de toute manière 
l'Armée est disciplinée, elle obéira 
aux ordres. 


— Vous estimez done que la 
situation est très favorable ? 


— Oui. 11 y a évidemment toujours 
des impondérables à craindre. Com- 
bien de fois le gouvernement de la 
IV° République est-il tombé pour des 
raisons secondaires (la querelle des 
écoles, les bouilleurs de cru, etc.) ? 
On peut difficilement tout prévoir. 
Une chose est certaine en cas de 
rupture avec Paris, c’est la révolu- 
tion. En cas de disparition du géné- 
ral de Gaulle, c’est la guerre civile, et 
le pouvoir tombera entre les mains 
de l'Armée, comme un fruit mûr, sans 
qu’elle ait même à se donner la peine 
de le cueillir. 


— Mais après ? 


— Ah! après, il y aura la grève 
générale et toutes ses conséquences 
pour l'avenir, 

I] y a deux puissances en 
France : l'Armée et les Syndicats, ce 
sont deux forces organisées, Le géné- 
ral de Gaulle cultive les deux. Espé- 
rons qu'il n’y aura pas de conflit. 
D'ailleurs, c’est très improbable. Il 
n’y a aucun problème pour Armée, 
elle obéira, à condition d'avoir un 
bon commandement. 


(Copyright « L'Express » et Edi- 
tions Julliard.) 
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N a tout dit sur Saint-Germain- 

des-Prés.. de l'authenticité des 
idées qui y germent et qui s’y déve- 
loppent, de sa mode et de son bluff 
aussi, et pourtant, chaque flânerie 
dans ce quartier capital amène une 
découverte. la nôtre se situe entre 
la Rhumerie et la Hune. 


La porte de la Galerie du Siècle 
est encadrée de deux vitrines bien 
différentes : l’une nous offre le rêve 
de très curieux bijoux, vestiges de 
l'antiquité égyptienne aux étranges 
montures et font osciller la pensée 
entre le musée et le joaillier, l’autre, 
E un tabouret de vacher, une cor- 
eille en paille de seigle, une table 
basse en pierres de lave et de chaudes 
étoffes tissées à la main, illustre la 
maîtrise de nos artisanats. Enfin on 
y annonce une exposition. 


C’est la question que nous posons 
à la directrice de ces lieux, qui nous 
renseigne bien volontiers : 


— Notre but : chercher à dévelop- 
per le sentiment artistique dans l’ar- 
tisanat quel qu'il soit. 

D'une part nous avons une salle 
CRE temporaires qui abrite 
le plus souvent les œuvres d’artistes 
de Paris et de province pour deux 
ou trois semaines, telles que les soies 
décorées de Siroux ou les batiks de 
Jean Toth, les grès du Taize ou les 
bijoux de pierre et de marbre d’Ali- 
cia Moi, 


Humour et poésie 


art, un magasin de vente 
éments sont du domaine 


D'autre 
dont les 


de la décoration, des bijoux et de 
tous les objets usuels. Leur originalité 
réside surtout dans la simplicité per- 
due et retrouvée, dans la poésie ou 
l'humour 
de l’objet 


ui se dégage bien souvent 
e plus utilitaire. 





LA BAGUE D’ALICIA MOI. 
Sculptée dans le marbre. 


La visite de la Galerie du Siècle 
devient aussitôt ne mé mg 27008 
sionnante et pleine d’imprévu. Nous 


apprenons que les bijoux que nous 
admirions dans la vitrine sont de 
Torun, jeune artiste suédoise qui 


œuvre de sorte que ses colliers, par 
exemple, ne s'ajoutent pas au cou 
mais l’épousent intimement, que les 
tissus sont de Geneviève Dupeux (qui 
d’ailleurs exposera à partir du 22 jan- 
vier), et dont on peut remarquer les 
robes d’une simplicité de lignes faite 
our mettre en valeur toute l’origina- 
ité de tons harmonieux et fondus, aux 
«prunes» tout particulièrement 
réussis. 


Les idées sont nombreuses, 





LES QUATRE FLACONS DE BIOT (45 NF), 
Hs contiennent des aromates. 
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PARIS... 
SAINT -GERMAIN -DES - PRES 


. 








LE TABOURET DE VACHER (9 NF). 


Un siège d’appoint, 


Des tables basses aux larges dalles 
de verre teinté présentent des ludions 
étonnants, des tranches vives 
d’agate ou des rochers d’améthyste 
font de précieux presse-papiers, des 
panneaux décoratifs sont constitués 

ar d’authentiques herbiers, des pla- 
eaux inspirés de charmants couver- 
cles de bourriches. Une amusante 
caisse d’emballage offre un choix 
d’épices dans des flacons de Biot en 
verre soufflé. 


Comme en Grèce 





Voici des châles et des cravates, 
des services de table, du mobilier 
enfin, solide et pratique, aux lignes 
pures et dépouillées en bouleau clair 
et joyeux. 

Notre attention est retenue par un 
extraordinaire collier de boules en 
céramique bleu de Chine enfilées sur 
un lacet de cuir... il s’agit, apprend- 
on, d’un collier que portent les ânes 
en Grèce : le nombre de boules sym- 
bolisait la richesse de leur proprié- 
taire, Le nôtre-en comporte seize pour 
58 NF. 

Plus loin, d’authentiques boules de 
cristal importées de Bohême pour les 
voyantes extra-lucides captent Îles 
rayons d’une lampe, simple carafon 
rempli de billes de couleur, idéale 
pour une chambre d’enfant. Au cha- 

itre des lampes, voici encore une 
Éérouvette de chimiste contenant une 
rose vivante ou toute autre fleur de 
saison et qu’un simple dispositif met 
en valeur par un éclairage étudié. 

Devant un étrange voilage, à la fois 
précieux et rustique, réalisé lui aussi 
par Geneviève Dupeux, se dresse un 
appelant de chasseur, un vanneau en 
l'occurrence, aussi beau que le bibe- 
lot le plus précieux. 

Les prix ? Réellement très abor- 
dables le tabouret de vacher est 


vendu 9 NF, la bibliothèque, rémar- 
quablernent équilibrée et ue pour 
= un grand poids, vaut 


NF, les cravates oscillent entre 
18 et 20 NF. 
L'impression générale? Un senti- 





LA LAMPE-VASE (38 NF). 


LE COLLIER D’ANE (58 NF). 
En céramique bleu de Chine. 


gile, on vous en avertit à l’avance, 

le superflu est aboli, que la sélec- 
tion est sévère et aussi parce ee. 
l'on y trouve des objets à tous les 
prix : que les moins chers ne:sont 
pas les moins beaux maïs peut-être 





Les fleurs s’y portent bien... 


ment de vrai, de beau, de simple 
d’amusant et aussi de sérieux. 
D'amusant, de beau et de vrai, 
on en est aussitôt convaincu, de sé- 
rieux parce que la qualité est par- 
faite, que les meubles sont solides, 
que si par exemple un tissu est fra- 


OPRPPIERI RER ANRT 





L'APPELANT DE CHASSEUR (28 NF). 
» Apprivoisé par le décorateur, 


les moins précieux ou les moins longs 
à exécuter, 

Sérieux enfin parce que, si les 
idées sont nombreuses et originales, 
elles ne sont pas torturées et que les 
choses n’y sont pas dénaturées : une 
lampe est conçue pour être une lampe, 
de même qu’un pot resté un pot, mais 
ils sont particulièrement beaux et 
on ne les trouvera pas partout, c’est 
tout. 

La Galerie attire les flâneurs et les 
curieux, ceux qui ont un achat précis 
à faire et ceux qui sont à la recherche 
d’un conseil ou d’une idée, elle attire 
aussi les artisans et les artistes qui 
travaillent avec elle et qui sont ses 
Amis, et, avec eux, tous ceux ‘qui 
aiment le beau, le pur et l’authentique, 
amusant ou poétique. 

Soulignons enfin qu'elle reste ou- 
verte jusqu’à neuf heures le soir, ce 
qui est bien sympathique, 


MASANINIIIILTS CUNENENNENIINTR 


Cette page spéciale d’annonce 
est présentée par la ‘Galerie du à 
Siècle, 168, bd Saint-Germain. 
Photos d'André Schmitt et 
J.-J. Guyard. 
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BUDGET : vous pouvez prendre une leçon de finances (voir p. IV) 


[ADAME EXPRESS 


(Dambier.) 





CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A : 


» +. l'initiative d’un Comité 
# App recie d'experts qui lance 


dans un mensuel spécialisé un argus des appa- 
reils électro-ménagers d'occasion. Le ministère 
du Commerce, l'E.D.F., le Salon des Arts ména- 
gers, l’Union fédérale du Commerce, l’ensemble 
des syndicats officiels et des organismes de cré- 
dit ont, en effet, travaillé pendant plusieurs 
années pour mettre au point cette « cote offi- 
cielle » qui sera désormais tenue à jour, Pour 
l'instant, seuls les réfrigérateurs sont cotés, 
mais les machines à laver le seront au prin- 
temps 1961. On pourra donc désormais savoir 
à quel prix acquérir (ou vendre) un appareil de 
seconde main et décider si une grosse répara- 
tion est. « rentable ». (« L'Officiel du Froid et 
des. Arts ménagers», 3, avenue du Coq, 
Paris#9°, PIG. 79-89. 5 NF le numéro.) 


» un tisserand venu de 
à Rencontré Saint-Paul-de-Vence et 
débordant d'idées. I1 a découvert « qu’on pou- 
vait tout faire avec du tissu et faire du tissu 
avec n'importe quoi ». Parti de ce principe, il 
présente, dans sa galerie, des étoffes de lin, de 
chanvre, de mohair, de cuir, de cellophane, ete. 
qu'il a transformées en tentures, en revêtements 
de coffres, en abat-jour de lampe et, même, en 
vêtements, Nous, avons. remarqué chez lui des 
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lampes montées sur des mesures à lait campa- 
gnardes, jolies et originales. (A partir de 100 
NF, Jacques Anquetil, 258, boulevard Saint-Ger- 
main.) 


» les :« micro-paquets » de co- 
& Adopté ton hydrophile (10 cm. de 
long sur 5 cm. de large). Plié en accordéon, le 
coton se glisse facilement dans un sac à main 
(même s’il est déjà très encombré) ou dans la 
trousse de toilette du week-end. (Monoprix, 
0 NF 20). 


» prématurément  l’am- 
& Retrouvé biance des collections, 
en lisant « J'ai vu vivre la mode », de Claude 
Salvy. Ce livre se présente sous deux aspects 
également intéressants. Un côté humoristique : 
l’auteur a su tracer, des grands couturiers et 
du monde qui gravite autour d’eux, des por- 
traits aimablement perfides ; un côté sérieux : 
elle démonte, avec précision, les différents mé- 
canismes des industries de la mode, de la haute 
couture à la joaillerie, en passant par la confec- 
tion, la bonneterie, la fourrure, etc. mettant 
ainsi en évidence leur rôle économique et socio- 
logique, («d'ai vu vivre la mode», de Claude 
Salvy, Ed. Fayard, 10 NF.) 


° ,f,/ au nouveau spectacle pour 
$ Assisté les jeunes de 8 à 14 ans au 
Théâtre de la Clairière : « Youm et les longues 
moustaches », l’aventure de trois adolescents 
aux confins du Tibet et de la Chine... de jadis. 
C’est un bon spectacle présenté par un groupe 
de comédiens adultes, ce que les jeunes appré- 
cient énormément, Chaque jeudi, à 14 h. 45, au 
Théâtre Récamier, 3, rue Récamier, LIT. 68-81 
(métro Sèvres-Babylone). Prix des places : 8 
et 4 NF, 


a + __» la lunette arrière d’une vol- 
æ ÆEquip e ture d’un nouvel accessoire 
anti-buée, C’est une simple plaque de rhodoïd 
munie d’un ruban adhésif qui s'applique instan- 
tanément sur la vitre (et à l’intérieur naturelle- 
ment). La buée ne prenant pas sur le rhodoïd, 
une des hantises hivernales des conducteurs est 
ainsi éliminée. Existe en trois tailles : 11,50, 
13 et 13,50 NF. (Stearns, Auto-Accessoires, 66, 
avenue de la Grande-Armée.) 


se Vu pour les frileuses des chaussettes en 

— soie destinées à être portées aux 
sports d'hiver sous les chaussettes de laine. En 
ville, elles peuvent également se glisser dans 
les bottes ou les bottillons, (DD, 8,90 NF., au 
Printemps.) 
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SANTÉ 


Le problème de la taille 





@ Peut-on faire grandir 
les « petits ». Quand ? 
Comment ? De com- 


bien ? 





« E”" 1924, 0,2 % seulement de ma 
clientèle de médecine générale 


était venue me consulter pe petite. 
e 


taille (encore s'agissait-il lus sou- 
vent de cas pathologiques). En 1959, 
le nombre des personnes en bonne 
santé consultant pour petite stature 
était monté à 3 %.» 

Cette curieuse constatation émane 


d’un des pionniers européens de l’en- , 


docrinologie, le docteur Marañon, di- 
recteur de l’Institut de Pathologie de 
Madrid. 

La proportion est énorme. En trente- 
cinq ans, quinze fois plus d'individus 
en moyenne qui ne souffrent d’aucune 
maladie particulière viennent consul- 
ter le médecin parce qu’ils se trouvent 
trop petits et voudraient savoir s’il 
n'y a ne un moyen d'augmenter leur 
taille de quelques centimètres. 

Le docteur Marañon attribue cette 
préoccupation presque inconnue au- 

aravant à un phénomène social : la 
Loue du stnding de la petite bour- 
geoisie et des couches supérieures du 
monde ouvrier. 

— Cette amélioration sociale crée 
notamment le désir d'être pe grand, 
écrit le spécialiste espagnol. ZI est ma- 
nifeste également que la popularité 
dont sont l’objet les champions spor- 
tifs, les reines de beauté, etc., et le 
tapage publicitaire que l'on fait au- 
tour d'eux ont donné lieu à un réel 
culte de la force et de la perfection 
physique. 


Espérances à décevoir 

- — J'ai pu faire exactement les mé- 
mes constatations, nous dit un éminent 
spécialiste français d’endocrinologie. 
Je vois couramment dans ma clientèle 
privée et à mon service CRE des 
ents qui nous amènent leurs en- 
ants parce qu’ils s'inquiètent de leur 
petite taille. Eux-mêmes sont loin 
d'être des géants et nous devons sou- 
vent décevoir leurs espérances : il est 
rare que des enjants dépassent la 
taille moyenne des deux parents. Si 
le milieu joue un certain rôle (on as- 
siste à une augmentation x à ed) de 
la taille moyenne des populations eu- 
ropéennes qui marche parallèlement 
avec l'amélioration du niveau de vie), 
l'hérédité demeure prépondérante. 
Une femme de 1,55 m, mariée à un 
homme de 1,65 m, n’a pratiquement 
aucune chance de promener un jour 
à son bras un fils mesurant 1,80 m. ! 
Ceci posé, nous avons les moyens 
de faire démarrer une croissance tar- 
dive et nous pouvons remédier, de 
façon parfois spectaculaire, à des ar- 
rêts de croissance dont les parents 
s'inquiètent à juste titre. Les progrès 
actuels de l’'endocrinologie permettent 
d'agir sur les processus de croissance, 
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mais seulement, c’est bien évident, tant 
que cette croissance n'est pas terminée. 

L’être humain grandit par poussées 
successives. Jusqu’à trois ans, le déve- 
loppement est rapide, surtout celui du 
cerveau. De trois ans à la puberté, la 
croissance est lente et constante, La 
cer poussée de croissance se pro- 
uit au moment de la puberté, c’est- 
à-dire entre 10 et 14 ans chez les filles, 
un ou deux ans plus tard chez les gar- 
ons. Les caractères sexuels se déve- 
oppent. Les extrémités inférieures 
s’allongent ; c’est à ce stade qu’il faut 
agir ; c’est celui auquel les traitements 
sont les plus efficaces. 


La grande poussée 


On sait que notre squelette grandit 
par l'intermédiaire de cartilages de 
conjugaison, substance osseuse d’une 
nature particulière dont les cellules 
sont en perpétuel renouvellement. Ces 
cartilages sont sous l'influence de 
deux hormones : l’hormone somato- 
trope, sécrétée par le lobe antérieur de 
l’hypophyse, et les hormones sexuelles 
sécrétées par les glandes génitales. 
L'apparition dans le sang des pre- 
mières hormones génitales qui signe 
le début de la puberté provoque la 
grande poussée de croissance aux en- 
virons de la dixième année. 

— Si un enfant de onze ou douze 
ans cesse de grandir, les ents doi- 
vent donc s'en inquiéter 

— Oui, mais il faut être sûr qu’il 
s’agit bien d’un-arrêt de croissance. 
On doit mesurer l'enfant régulière- 
ment tous les mois. Si au bout de qua- 
tre ou cinq mois, on s'aperçoit que sa 
taille reste stationnaire, il faut le 
conduire chez un médecin spécialisé. 

— C'est-à-dire un endocrinologue ? 

— Oui, sauf cas rares de maladies 
spécifiques des cartilages de conju- 
gaison, les arrêts de croissance ont 
pour origine des troubles glandulai- 
res. Seul un traitement hormonal bien 
conduit fera repartir, de façon souvent 
spectaculaire, la croissance arrêtée. 

es traitements sont délicats. C'est 
pourquoi il est préférable de s’adres- 
ser à un spécialiste. 

— On a beaucoup parlé de l'hor- 
mone somatotrope qui paraît étre 
l'hormone spécifique de la croissance. 
Donne-t-elle de bons résultats ? 

— Sur l'animal, extraordinaires ! 
J'ai obtenu avec les injections d’hor- 
mone somatotrope des rats deux fois 
pee longs que la moyenne. Sur 
homme, pour des raisons que nous 
ignorons, les résultats ont été prati- 
quement nuls. Nous avons renoncé à 
utiliser cette hormone thérapeutique 
humaine. 

— Quelles sont, alors, les hormones 
€ ee grandir >» ? 

ssentiellement deux : l'hormone 
gonadotrope ou gonadotrophine qui 
active les sécrétions des glandes génita- 
les, et l'hormone thyroïdienne. Quand 
on donne des extraits thyroïdiens à 
des enfants dont la glande thyroïde 
fonctionne mal, on les voit pousser 
comme des asperges. De toute façon, 
comme cette hormone ne présente au- 
cune contre-indication (sauf cas de 
tuberculose), on en adjoint toujours 
des doses plus ou moins importantes 
aux traitements de troubles de crois- 
sance, 

— L'hormone gonadotrope est-elle 
également irtoffensive ? 





— Nullement, et c’est un drame qu’il 
faut bien souligner. Si on dépasse cer- 
taines doses, on risque d'arriver au 
résultat inverse de celui recherché : 
on peut arrêter la croissance définiti- 
vement. En effet, les gonadotrophines 
propres au début une poussée spec- 
aculaire de croissance : des enfants 
se mettent à grandir de dix à douze 
centimètres en quelques mois. Si on 
poursuit le traitement, les gonadotro- 
phines entraînent une surproduction 
d'hormones mâles qui bloquent les 
cartilages de cr C'est un mé- 
dicament qu’il faut employer avec un 
grand discernement si on ne veut pas 
aboutir à des catastrophes. Mais il est 
efficace. 


Gains apparents 
— N'y a-t-il pas d’autres moyens de 
faire Le 
— Aucun. Toutes les publicités à ce 
sujet sont mensongères. Chez l'enfant, 
l'alimentation joue un rôle important. 
Les protéines, certaines vitamines (sur- 
tout la vitamine À), le calcium sont 
nécessaires à l'édification du squelette 
osseux. Chez l'adulte, à partir du mo- 
ment où les cartilages de conjugaison 
sont soudés, ce qui signe la fin de la 
croissance, on ne peut plus rien faire. 
— Ne peut-on pas agir par des mé- 
thodes à siothéra jqnes 1e culture 
physique, le sport 
— On réalise des gains apparents 
pouvant atteindre deux à trois centi- 
mètres en redressant des colonnes ver- 
tébrales tordues, en faisant se tenir 
droit des gens qui se tenaient voûtés, 
mais il n'y a aucun gain de taille réel. 











À la fin de l'adolescence, le squelette 
est fixé. La partie est jouée. 

— Heureusement, vous pouvez agir 
à la puberté, 

— Même dans ce domaine, il con- 
vient d'être modeste. Dans des cas 
d'arrêts de croissance dont les causes 
sont pathologiques, oui, sans discus- 
sion. Mais chez des enfants normaux, 
nos traitements sont illusoires. Les 
Américains ont fait l'expérience sur 
de vrais jumeaux, c’est-à-dire des ju- 
meaux nés d'un seul œuf et porteurs 
de la même hérédité. Ils ont traité l'un 


à la puberté et l'autre, Le jumeau 
traité a grandi beaucoup plus vite 
que son frère non traité. À dix-huit 


ans, ils avaient la même faille. 
ENFANTS 
Trop de zèle 


@ Un cabaret pour 
moins de 15 ans vient 
de s’ouvrir. Que diable 
iraient faire des enfants 
dans cette galère ? 











Q les mères de famille parisien- 
yes ne se plaignent plus de ne pas 
savoir quoi faire de leurs enfants le 
jeudi ! Elles peuvent désormais les 
envoyer au cabaret. Plaisanterie ? non, 








FAIT SPÉCIALEMENT POUR TOUTES LES MACHINES A LAVER, 
Grâce à la “mousse dosée’’ de Skip, votre machine ne déborde plus... 
jamais encrassée, elle tourne rond: votre linge, lavé fil à fil, sans 
écume, sans dépôt, SE RINCE TOUT SEUL : il est propre et souple. 
comme vous l'aimez ! SKIP MOUSSE PEU POUR LAVER MIEUX, 
En vente partout. 


KP - 167-226/2 
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Au 29 de la rue Mazarine, on vient 
d’inaugurer le « Tom Pouce », premier 
cabaret pour moins de quinze ans. 


Une sorte de boyau 


Curieuse initiative, due non pas à 
un organisateur de loisirs débordant 
de zèle mais à un commerçant un peu 
trop commerçant. Sans, doute l’idée 
d'utiliser un après-midi par semaine 
un local qui ne sert que le soir est-elle 
tentante et rentable ? (le prix d’entrée 
est fixé aux alentours de 5 NF). Mais 
justement, rien ne convient moins aux 
enfants que ce genre de local. Au 
«Tom Pouce », on peut s’entasser à 
cinquante dans une sorte de boyau 
qui constitue la « salle >. N'y a-t-il pas 
mieux à faire le jeudi que d’enfermer 
dans un réduit des enfants déjà cloi- 
trés toute la semaine à l’école ou à la 
maison ? 

Mais ceci est un détail. Il est plus 
gun que l’on ose miser, quand il s’agit 

‘enfants, sur l’équivoque : pénombre 
soigneusement entretenue, « nus artis- 
tiques > aux murs, chapeaux ridicules 
et accessoires de cotillons. Quelle mère 
a vraiment envie de voir son fils de 
dix ans ou sa fille de quatorze déguisés 
en «joyeux noctambules >, même s’ils 
ne consomment que du chocolat et 
n’ont pas droit aux cigarettes ? 


A quoi songent-ils ? 


Il est vrai que l’on ne sait pas tou- 
jer bien à quoi songent les parents, 
our la «première» sur invitations 


Lorenze 


« WINTER-TIME » 


FUSEAUX « ANORAKS COMPETITION 
VESTES APRES-SKI » « SQUAW-VALLEY » 
PULLS EXCLUSIFS 


Pendant le mois de Janvier 


SOLDES 
sur Pardessus, Costumes, 
Vestes, Pantalons, etc. 


43, rue de:Rennes LIT. 84-20 


PRÉNATAL: 


TOUT POUR LA FUTURE MAMAN 
TOUT POUR LE NOUVEAU-NÉ | 























% 
A PARIS 
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du «Tom Pouce » (lancées, paraît-il, 
ar l’entremise d’un journal pour en- 
ants !), il y a eu affluence. (nilques 
filles avouent être venues une heure et 
demie à l'avance pour être sûres 
d’avoir une place. Certains ont fait la 
queue pour rien. Tous les milieux (ou 
presque) étaient représentés : la mère 
de Michel D... quatorze ans, est femme 
de ménage, le père de Maryvonne D... 
treize ans, est aux P,T.T., celui de Mi- 
chel F..., treize ans, est comptable, sa 
mère publiciste. En grande majorité, 
les enfants sont venus seuls, par le 
métro, et sont repartis de même. Ils 
sont rentrés chez eux à 20 h. 30 au 
mieux, la <esoirée» ayant lieu de 
16 h. à 20 h. Cas presque unique : une 
mère a accompagné ses rejetons, Jean- 
Pierre, treize ans, et Gérard, neuf ans, 
Elle a attendu dehors! Pourquoi 
at-elle amené là ses enfants ? 

— Parce que, dit-elle, je n'ai ja- 
maïs eu moi-même la possibilité d'aller 
au cabaret. Alors, j'estime que mes en- 
fants, eux, doivent tout connaître. 

Quant aux enfants, ils ont pu être 
attirés par la nouveauté et. le fruit 
défendu. 

Réflexions de trois d’entre eux : 


— Je sais que les cabarets sont in- 
pe aux moins de dix-huit ans, 
alors. 


— J'ai préféré venir ici plutôt qu'au 
Luxembourg, ce que nous sommes 
réunis avec des gens que nous ne 
connaissons pas. 


— C'est pas mal. mais l'après-midi, 
ce ne doit pas être comme le soir. 

En fait, ils ont surtout été déçus. 
Voici le jugement sans réplique de la 
majorité d’entre eux ! 


— C'est beaucoup tro etit, on 
étouffe là-dedans, je m'attendais à au- 
tre chose. 

— Je croyais qu'il y aurait une vraie 
scène. 

— Je ne crois pas que je revien- 
drai. 


Voilà. Il n’y a sans doute pas de 
quoi crier au scandale, Mais il était 
sûrement inutile de mêler encore un 
pen plus les enfants à certains aspects 

u monde des adultes qui ne les sol- 
licitent déjà que trop. 


ne 









AU PARC MONCEAU 


LE CLUB ANGLAIS 
DU JEUDI 


reçoit actuellement 
de nouvelles inscriptions 
(création de nouveaux groupes) 


La 
Initiation récréative 
[le jeudi de 14 h, 30 à 17 heures) 
à la langue anglaise 
pour les enfants de 6 à 11 ans 
3 











Renseignements et inscriptions : 
6, avenue Van-Dyck - PARIS (8°) 
CARnot. 26-66 et WAGram 28-33 






Que se disent-elles ? 


UNE FEMME PARLE À SES AMIES DE SON CŒUR ET DE SES SOUCIS 


SON CŒUR ? Il est au lin 
SES SOUCIS ? Elle n'en a pas 


Parce que son linge est garanti 
‘: FLEUR BLEUE "’ 
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Et pourquoi cette conversation dure-t-elle si longtemps ? 


Parce qu'elles énumèrent EL 3 ES 


les qualités du 
BEAUTÉ - SOLIDITÉ » AGRÉMENT 


Aussi se disent-elles : 


Nous sommes 


AAE 
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COMME ELLES 
EXIGEZ 
LA GARANTIE SYNDICALE 








EE 


MADAME 


“* LES 


DONNE TENTENEETENTENEEENENENNNNNNNNNEN 


BUDGET 
Lecon de finances 


@ Un système ingé- 
nieux pour vous aider 
à résoudre le problème 
des « fins de mois ». 


par les vœux que vous avez re- 
çus (ou formulés) au début de £&e 
mois, il en est sûrement un qui con- 
cerne l'argent. «Je vous souhaite 
beaucoup. beaucoup d'argent ! >» On 
le dit, on l’écoute, mais on n’y croit 
guère plus qu’au Père Noël, 

En tout cas, ne qualifiez pas trop 
vite ce vœu de gratuit, Il exprime 
une préoccupation qui dure-toute l’an- 
née et que les femmes en particulier 
traduisent en langage clair : cela s’ap- 
pelle les fins de mois difficiles. 


- 


Deux paires d’épaules 


En fait, huit femmes sur dix gèrent 
seules le budget familial, avec plus 
ou moins de succès et presque tou- 
jours de façon empirique. Rien d’éton- 
nant à ce qu’elles éprouvent beaucoup 
de difficultés et un peu de découra- 
gement. La tâche ‘est, en réalité, trop 
lourde pour une seule paire d’épaules 
(même habituées aux responsabilités 
de la vie quotidienne). Il n’est pas 

estion, évidemment, de demander 

son mari d’établir des menus éco- 
nomiques ou de prévoir à quel mo- 
ment les enfants auront besoin de 
chaussures neuves. Mais il est indis- 
pensable : 

© de tracer avec lui une fois par 
an les grandes ligues des prévisions 
mporianns (janvier convient parti- 
culièrement bien à cette opération) ; 

© de répartir la tâche, le mari s’oc- 
cupant par exemple des charges fixes 
(loyer, impôts, assurances, etc.), et la 
femme prenant de son côté la charge 
des dépenses courantes et celle de 
l'équipement du foyer ; 

© de faire chaque mois, à deux, un 
rapide bilan des dépenses. Il ne s’agit 


SPORT-SERVICE 


47, rue Réaumur - PARIS 


solde 


Quantités très importantes d'articles 
à des 


PRIX SENSATIONNELS 


Anoraks. Valeur de 50 à 200 NF. 
15, 35 et 65 NF 
Très beaux pantalons fillettes lainage. 
Valeur 50 NF 20 
Belles raquettes tennis, bons 
Enfants : 30 NF - Hommes : NF 
Chaussures de tennis. Valeur 19 NF.. 


Ballons volley euir 

Bas football. Valeur 5,75 NF. Soldés. 2,75 NF 
Chaussures basket euir HUNGARIA. 25 NF 
Fauteuil Camping grande marque.... 17 NF 
Boules pétanque bronze. Val. 16 NF.. 11 NF 


Réductions exceptionnelles sur : 


MATERIEL DE SKI 15 
Chaussures de ski et après-ski.., % 
Vêtements de ski et articles de sports d'hi- 

ver 20 
Tous les articles pour tous les autres 

sports et MATERIEL DE CAMPING. 25 % 
Vêtements d'été et de bain 

‘ OUVERTURE : 
Dimanche 15 et lundi 16 janvier 


Réservés aux porteurs de cette annonce 


IR 746: » 


publiera 
à partir du 26 janvier 
une grande enquête 


de Dominique Desanti 


PROVINCIALES ” 


URAANANNNMAUNNENNNNNNNNNENNNNNEENNNNENTANNRNNNNNNNNNENNNNNNENNNNENNENNENNENNENNRT 


EXPRESS 


pas pour le mari de contrôler les 
achats de'sa femme, mais de voir avec 
elle comment ils se sont répartis et 
s’il n’y a pas un moyen de mieux les 
équilibrer. 


Le petit carnet 


Chaque maîtresse de maison sait 
qu’il ne sert à rien de tenir un petit 
carnet en y inscrivant en vrac au 
jour le jour toutes ses dépenses. Dans 
un travail budgétaire, ce qui compte 
c’est une vue d'ensemble. Sur ce prin- 
cipe de base, le Centre de recherches 
sur le budget familial, créé en octo- 
bre 1957 par René Laurent, directeur 
du Bureau central des Caisses d’épar- 
gne privées, a mis au point un sys- 
tème que l’on pourrait presque qua- 
lifier de « scientifique >». Depuis trois 
ans, il est diffusé à la fois par des bro- 
chures éditées par le Centre, et par 
des conférencières qui parcourent la 
France et s'adressent aussi bien aux 
ménagères qu'aux professeurs d’ensei- 
gnement ménager, Déjà, une annexe 
du Centre existe à Lyon pour le Sud- 
Est, d’autres sont en cours d’organi- 
sation et le Centre étudie la création 
d’un service qui donnera des consul- 
tations particulières aux familles qui 
n’arrivent pas à résoudre seules ce 
grave problème de leur budget. 


Dix minutes d’attention 


Pivot de la méthode du C.R.B.F. : 
un carnet de comptes original 
(3,45 NF), extrêmement facile à tenir 

our peu qu’on lui accorde dix mi- 
nutes d’attention quotidienne et qui, 
mois par mois, offre un tableau sy- 
noptique de la situation réelle des 
finances du ménage (1). 

Il peut être complété par un jeu 
d’enveloppes fort utiles pour les « dé- 
butantes » ou celles qui cèdent un peu 
trop facilement à la tentation des 
«bonnes affaires >. Coût supplémen- 
faire : 2,05 NF. 

Pour que ses lectrices (et lec- 
teurs) commencent leur année 
avec une certaine tranquillité d’es- 
prit dans le domaine financier, 
Madame Express a donc décidé 
d'organiser, avec le concours du 
C.R.B.F., une conférence d’organi- 
sation du budget familial. Elle 


aura lieu le jeudi 26 janvier, à - 


21 heures précises, au Bureau cen- 
tral des Caisses d'épargne pri- 
vées, 174, boulevard Saint-Ger- 
main, La méthode du Centre y 
sera exposée et, bien entendu, les 
auditeurs pourront poser des ques- 
tions. 11 suffit de se faire inscrire 
en téléphonant, de 15 h. à 18 h. 
à ELY 88-61, Service Budget de 
Madame Express, et (le nombre 
4e places étant limité) de préciser 
combien de sièges doivent être ré- 
servés pour cette «leçon de 
finances ». 


(1) « Mon Budget », édition 1961, 
en vente aux Editions de l’Epargne, 
174, boulevard Saint-Germain, Pa- 
ris (7°). 


La seule école 
de maintien 
STUDIO SCARAMOUCHE 


(Directrice : H. PASCAR) 
VOUS FERA ACQUERIR 


@ Aisance et harmonie dans la dé- 
marche et dans le comportement gé- 
néral. 
© Notions du savoir-vivre moderne. 
6, rue Quentin-Bauchart (8°) 
ELY. 91-82 LE MATIN 


SOLDES 
Le superflu tentant 


© Il ne suffit pas tou- 
jours de payer moins 
cher pour bien acheter. 


Q UELQUES femmes, cette semaine, 
vont regretter leurs cadeaux de 
Noël! trop généreux. La saison des 
sôldes est venue, mais. les caisses 
sorit vides. Si les directeurs dés grands 
ee se réjouissent (les, chiffres 
d’affaires réalisés aux rayons-de. ca- 
deaux ont été très supérieurs à ceux 
de l’année dernière), les commeréants, 
eux, s'inquiètent un peu; démunies 


les fêtes, sollicitées par le blanc- 


ar 
Candice n'est pas par le terme de 
janvier), leurs cliestes ne se prétipi- 
tent pas, avec l’avidité contRaEER 
sur les affaires qu'ils leur proposent, 

Peut-être cette «froideur» n’est- 
elle que momentanée ? Les soldes, en 
effet, semblent définitivement entrés 
dans les mœurs. | s 

La réalisation du stock a deux avan- 
tages : d’une part, elle laisse la place 
aux nouveaux modèles ; d’autre part, 
même -si les ventes se font avec un 
bénéfice réduit, elles constituent un 
apport d’argent frais utile.au moment 
où il faut constituer une nouvelle col- 
lection. 

En ‘outre, les soldes ont un aspect 
psychologique. Ils permettent aux 
commerçants de garder le contact 
avec leurs clientes et de leur faire 
plaisir. 


Sages, moins sages 
Les acheteuses de soldes appartien- 


nent à deux catégories : les sages et les 
moins sages. 


1 LES SAGES ONT ATTENDU TOUTE L'ANNÉE, 
Jamais sans essayer. 


POUR VOS VACANCES 


O 


SPORT - COUTURE 


HOMMES ET DAMES : 
33, avenue de Clichy 


de 2 


LAB, 35-95 


Mac 


Les sages attendent toute l’année le 
(bon) moment où elles peuvent payer 
à 30 % moins cher le loden ou 
la veste de daim dont elles ont très 
envie et un peu besoin. à 

Les moins sages 8e précipitent sur 
cette occasion d'acheter, sans trop 
de remords, le superflu tentant : pan- 
talon de lamé argent, pull de soie 
rouge vif décolleté jusqu’au milieu 
du dos, etc. 

Cependant, il ne s’agit là que de 
distinctions subtiles, faites avant le 
moment où une femme sort de 
elle, résolument décidée « à jeter un 
simple- coup. d'œil», Dès qu'ellk est 
plongée dans cette curieuse atmo- 
sphère de braderie, son comporte- 
ment peut changer totalement, On 
voit ainsi 
transformer en furies déchaînées, 
fourrageant dans des tas de vêtements 
en désordre, ‘avec des gestes fébriles 
et des regards sans tendresse 


ur 
l’adversaire qui ose leur disputer lobe 


jet de leur convoitise, 


Eviter le pire 


Instruite par UE res expérien- 
ces, et dans la louable intention d’ai- 
der ses lectrices à éviter le pire, Mme 
Express a rédigé à leur intention ur 
petit guide de l’acheteuse de soldes. 

® Ne choisissez jamais un vêtement 
sans l'avoir essayé, Peut-être un pull- 
over, et encore. Mème payé très bon 
marché, un manteau dont les poches 
de poitrine arrivent à la hauteur des 
hanches est une mauvaise acquisition. 

@ Prenez garde aux manches et aux 
poches cousues. Elles: dissimulent sou- 
vent des vices irrémédiables. 

© Ne dites pas, en achetant une robe 
d’une couleur abominable (fuschia 
fané ou vert jaunâtre) : « Je la ferai 
teindre ». Vous ne la porterez sans 
doute jamais chez le teinturier, et de 
deux choses l’une : ou vous vous ré- 
signerez, et vous la meéttrez telle 
quelle, sans plaisir. Ou vous la range- 
rez dans votre garde-robe, et chaque 


IMPORTANT RABAÏ 


sur 


TRICOTS DÉMARQUÉ 


aux 


Tacis M 


58, Rue Caumartin- Paris! 


pour 
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de douces créatures se: 


Très envie, 


N/11/ 


HOMMES-FEMMES-ENF 





Une curieuse atmosphère de braderie. 


fois que vous la verrez, vous serez 
bourrelée de remords. 

@ La seule retouche envisageable est 
celle de l’ourlet. On ne dépense pas 
50 NF de retouches pour un ensem- 
ble payé 100 NF, 

@ Enfin, si vous optez pour un < nu- 
méro » très excentrique, n’essayez pas 
de vous persuader «qw’il sera peut- 
être à la mode l’année prochaine » à 
vous savez bien que ce n’est pas vrai ! 

Voici quelques adresses de maisons 
de prêt à porter. Les réductions y sont 
de l’ordre de 15 à 35 % : Lorèëne, 
66, avenue Victor-Hugo ; Haussmann 
Coats, 109, boulevard Haussmann ; 
Claire Comte, 17, boulevard des Capu- 
cines ; Martie-Martine, 8, rue de Sé- 
vres ; Madeleine Bine, 18, avenue Vic- 
tor-Hugo. 


Les fourreurs aussi 


Les fourreurs, eux aussi, pour main- 
tenir leur standing, sont obligés de 
renouveler leurs stocks. Mais en tout 
état de cause, l’achat d’un manteau 
de fourrure représente un investisse- 
ment sérieux ; il mérite quelque ré- 
flexion. Il faut se méfier : 

@ Des peaux fragiles ; des modèles 
qui. risquent de « dater >» dans un an 
ou deux et ne seront peut-être pas 
transformables. 

@ Des fourrures qui ne sont pas des 
soldes de l’année en cours, mais des 
laissés pour compte. Dans ce cas, les 
peaux sont moins souples et les poils 
moins brillants. L’astrakan,-en parti- 
culier, perd ses reflets bleutés et de- 
vient grisâtre, 

© Des « faux soldes », fabriqués spé- 
cialement, avec des peaux dé qualité 
douteuse, des coutures hâtives, etc. 

@ En outre, assurez-vous que le 
fourreur mettra à votre disposition un 
service de garde et de réparations. 

Si vous pouvez envisager. cet achat 
et si vous prenez toutes ces précau- 
tions, le moment est peut-être venu 
de satisfaire un désir tenace en bé- 


ARTICLES D'HIVER 60 


levard des Capucines, PARIS {2°) 
OPE. 80-34 « OPE. 00:25 


LA SAISON DES SOLDES EST VENUE, 


néficiant d’une réduction de 15 à 
20 %. Une adresse : Foux, 96, avenue 
Mozart. 


Du côté des hommes 


Du côté des hommes, on solde aussi, 
dans l’attente des nouveaux impéra- 
tifs, tous les modèles susceptibles de 
se démoder, Cette année, par exemple, 
on « liquidera » les rayures, moins en 
faveur, les beiges trop clairs, les gris 
trop foncés, et, bien entendu, des gi- 
lets — un »eu voyants ou un peu dé- 
fraîichis — des cravates, des chemi- 
ses, etc. Attention, si vous voulez que 


se 


les plus intéressants, Certaines étoffes 
« haute couture » sont, en effet, sacri- 
fiées à 50 % de leur valeur. Un seul 
conseil : avant d’acheter la soie ou 
le tweed qui vous tentent, demandez- 
vous si vous êtes vraiment sûre de 
vos dons de modéliste ou de l’adresse 
de la bonne-petite-couturière-qui... : 
Edré, 55, rue de Passy ; Corot, 65, 
Champs-Elysées, etc. 


Soldes de soldes 


Sont également soldés : chaussures, 
sacs, vêtements de sport, etc. Il s’agit 
en général de séries où manquent 


SUR TOUTES LES VITRINES. 
Les commerçants s'inquiètent un peu. 


votre mari, lui aussi, profite des sol- 
des, vous pouvez lui faire la bonne 
surprise d’une cravate ou d’un chan- 
dail, Mais s’il s’agit d’un costume... 
demandez-lui de l'essayer. 

Les réductions. sont de.l’ordre de 
30 % environ, 

Quelques adresses : Gram, 10 bis, 
avenue de la Grande-Armée ; Bérel, 12, 
rüe de Sèvres. ; Lorenzo, 43, rue de 
Rennes ; Carlos, 48, rue de Passy ; 
Fred Chantin, 66, rue de la Chaussée- 
d’Antin ; La Vogue, 38, boulevard des 


Italiens, etc. 
Les soldes. de tissus sont peut-être 


SPORTS D'HIVER 


Votre pantalon 
sur mesures depuis 
69 NF 


Ville : pli permanent 

Fuseau : ski, après- 
ski É 

Elastiss uni, fantai- 
sie, lamé, sporaise 


DAVIS 


17, rue de la BANQUE 
MÉTRO : BOURSI 


certaines tailles ou certains coloris. 
Il suffit alors de dénicher la pointure 
ou la teinte qui vous conviennent, Cla- 
rence, 104, Champs-Elysées, et Ar- 
cante, 66, avenue Victor-Hugo, soldent 
des chaussures. A partir du 15 jan- 
vier, Sport-Service, 47, rue Réaumur, 
liquidera tout son stock de vêtements 
et accessoires de sport. (Réduction de 
15 à 50 %.) 

Enfin, pour toutes celles dont les 
fonds sont vraiment bas, mais qui ont 
tout de même envie, ou besoin, d’un 
« petit quelque chose > qui leur per- 
mettra d'attendre, sans être déprimées, 


DE VRAIS 


SOLDES 


JUPES -TRICOTS 


FLORENCE 


14, AVENUE VICTOR-HUGO 


Des gestes fébriles, des regards sans tendresse. 


æ 

un printemps encore lointain, il y a 
les soldes. de soldes. Certaines bou- 
tiques se sont, en effet, spécialisées 
dans la liquidation à longueur d’an- 
née. Poussées par l’irrésistible besoin 
de renouvellement qui, de janvier à 
février, ébranle le monde de la mode, 
elles font, elles aussi, le vide. C’est 
ainsi que l’on pourra trouver, chez 
certains de ces super-soldeurs, des 
robes de 5 à 50 NF... (Soldes, 8, rue 
Saint-Placide.) 


SKI 
Vive la godille ! 


@ Deux nouveaux li- 


vres réconcilient Les 


méthodes française et 


autrichienne. 


_ nt) 


ES pistes de 1961 ne ressemblent 
plus à celles d'il y a dix ans, Le 
ski que l’on y pratique non plus. Les 
remontées sont partout mécanisées, 
la descente s’est transformée en une 


habille pour le Ski 
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sorte de ballet virevoltant et les 
traces des bons skieurs dessinent dé- 
sormais sur les pentes d’éblouissants 
et réguliers festons de neige. 

Ce dernier FES non seulement 
esthétique mais efficace, est dû à une 
ASE qui se répand de plus en 
plus : la godille. 

Les rudiments de la godille sont 
enseignés maintenant par les moni- 
teurs de toutes les stations. Si vous 
êtes néophyte ou que votre style vous 

isse un peu démodé, ne désespé- 
rez pas de faire figure honorable sur 
les pistes. 

« La godille, écrit Jean Vuarnet, 
n'est pas autre chose qu'un enchaîne- 
ment de christianias modernes peu 
bouclés et rythmés le long de la ligne 
de la pente. » 

Cette définition vous semble hermé+ 
tique ? Alors, si vous avez la chance 
de partir pour la montagne, deux 
livres viendront à votre secours. 

L'un, français (1), est dû à la colla- 
boration de Georges Joubert qui a 
formé d'innombrables skieurs, et de 
Jean Vuarnet, champion olympique 
1960. L'autre est autrichien ; il est 
l'œuvre de Franz Hoppichler, un des 
maîtres du ski (2). 


Une réconciliation 


Le premier est illustré de dessins 
techniques extrêmement clairs, et sa 
a —— précision aidera le débutant 

compléter (ou à précéder) l’ensei- 

nement du moniteur, Le livre de 
ranz Hoppichler (illustré de magni- 
fiques photos) est davantage un aide- 
mémoire. Les mouvements ; sont éga- 
lement décomposés et les fautes pos- 
sibles toujours clairement indiquées. 

On a beaucoup parlé des différences 
entre les techniques française et au- 
trichienne. Toutes deux ont eu leurs 
adeptes, leurs champions. Mais il n’y 
a pas si longtemps, les moniteurs 
français s’arrachaient les cheveux 
lorsqu'ils devaient reprendre en 
main des élèves qui avaient fait leurs 

remières chutes sur les pentes du 

yrol. Les deux livres qui viennent 


(1) « Ski moderne », par G. Jou- 
bert et J. Vuarnet, Ed. Arthaud, 
144 pages, 8,70 NF. 

(2) « Neige et style », par F. 
Hoppichler, Hachette, 96 p., 8 NF. 
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modèles Sestrières et Longchamp 


crée la mode SKI depuis 25 ans 


USTE DÉS DÉPOSITAIRES SUR DEMANDE A SKIDRESS STRASBOURG 


BR 6: 2 





(Stefan Kruckenhauser.) 


UN CHAMPION DE LA GODILLE. 
D'éblouissants et réguliers festons de neige, - 


de paraître presque ‘simultanément 
permettent de constater un fait nou- 
veau * en évoluant parallèlement, les 
deux méthodes se sont pratiquement 
rejointes. 

Sans doute sent-on chez les Autri- 
chiens persister une certaine nostal- 
gie pour le « stembogen » qui fut 
autrefois la base de leur technique. 
Mais déjà, comme les Français, ils 
prônent la godille, encore la godike, 
toujours la godille. €« C’est simple », 
disent les champions, 

Pas si simple, en fait, Mais Vuarnet 
si Hoppichler vous l’expliquent très 

ien. 


VACANCES 


Le mois de la tentation 


@ Des adresses et des 


prix pour ceux qui 





n’ont encore rien dé- 


cidé. 





ES trois mois d’hiver ressemblent 
de plus en plus aux trois mois 
d’été : on les voit toujours un peu 
dans la perspective des vacances. Il 
y a ceux qui sont déjà revenus, ceux 
qui attendent avec impatience le dé- 
part, et ceux, qui rêvent de pistes 
enneigées comme ils rêvent, l’été, de 
vagues et d’eau salée. Janvier est 
aussi devenu le mois où la tentation 
se précise : les visages bronzés se 
remarquent encore dans les rues (ce 
sont ceux des skieurs de Noël et cette 
année ils ont été aussi nombreux qué 
d'habitude). 





Maïs si vous faîtes pañtie de ceux 
= ont trop de travail ou pas assez 

argent pour partir, ne vous désespé- 
rez pas, Le mot < week-end » qui, 
très récemment encore, était inima- 
ginable DT aux sports d’hiver, 
est en tra e devenir une solution 
possible, 

Si vous ne manquez que de temps, 
l'avion vous transportera en quelques 
heures sur les champs de neige. A 
titre d'exemple : week-end par avion 
à Saint-Cergue (Suisse, 1.100 m.). Dé- 
pen le samedi, retour le lundi. De 

aris à Paris : 282 NF., voyage en 
classe touriste sur Caravelle (Cham 
Elysées Tourisme, 34, Champs-Hlge 
sées, ELY. 90-06). Mais si vous man- 
quez aussi d’argent, vous choisirez 
l'autocar (pullman) et la formule 
week-end sportif, Pour 51 à 66 NF, 
selon la station, vous pourrez aller 
satisfaire votre nPpét de neige 
(départ le vendredi à 21 heures, re- 
tour le lundi matin vers 5 heures), 
(S'adresser au Comité Ile-de-France 
la F,S°G.T. 9, rue La Bruyère, 
TRI. 04-70.) Il existe des week-ends 
semblables au Denrt de Marseille, 
14, rue Fortia ; de Lyon, 42, rue Tron- 
chet ; de Saint-Etienne, 24, rue Rou- 

et-de-Lisle et de Grenoble, Bourse du 
ravail, rue Berthe-de-Boissieux, 


Une seconde ruée 


Si vous disposez d’une semaine et 
que vous n’ayez encore fait aucun 
rojet précis, il n’est pas non plus 
rop tard. Selon les renseignements 
qu'a e obtenir Madame Express (et 
mis à part quelques grands organis- 
mes comme Je Club Méditerranée, 
dont la clientèle très fidèle retient 
dès septembre ou octobre) il y a 
encore de la place pres partout 
pour fin pe er, février, mars et 
même avri 

Avant de vous décider, vous devez 
cependant savoir ceci : 

@ Ilexiste une seconde ruée sportive 
au moment des vacances de Pâques 
(du 27 mars au 3 avril cette année), 
Moins considérable qu’à Noël, elle est 
cependant importante. 

@ Plus vous partirez tard, plus il 
faudra monter haut. Un temps très 
doux peut, dès février, amener une 
fonte des neiges dans les stations en 
dessous de 1.200 mètres. 

© Vous ne paierez pas plus cher 
qu’à Noël, maïs on dépense en février 
où‘ À Pâques de 10 à 15 % de plus 
qu’en janvier. 

© Les grandes stations ont un avan- 
tage pour ceux qui n’aiment pas le 

and calme : il y a toujours assez 

e monde pour créer une certaine ani- 
mation, 


Les prix 

De toute façon, dans les grandes 

ou les petites stations, l’éventail du 

choix est assez large (celui du confort 

et du luxe aussi). Voici des adresses 
et des prix : 


© Voir ET CONNAITRE, 13, rue La- 
borde, Paris, LAB, 54-87 : la semaine 
à Breuil-Cervinia (Italie, 2.024 m.), 
départs tous les samedis de Paris 
jusqu’au 1° avril : 320 à 360 NF. 


© Les Beaux VoyaGes, 4, rue Saint- 
Roch, Paris, RIC, 38-95 ; séjour à la 
station (en vogue) des Deux-Alpes 
” (Isère, 1.650 m.) tout compris (leçons 
de ski, remontées illimitées, patinoire 
atuite, goûter de l'après-midi) en 
évrier-mars. Prix pour dix jours : 
398 à 514 NF, 


© LA MUTUELLE GÉNÉRALE DU Tou- 
RISME : 61, rue La Fayette, Paris, 
TRU, 02-63, Séjours en Autriche, en 
février-mars, Prix depuis la frontière 
de Bâle pour une semaine à Seefeld : 
272 NF ; à Kitzhuehel : 290 NF ; Zell- 
am-See : 207 NF; Alm : 192 NF (se- 
maine supplémentaire : 115 à 198 NF). 

@ CLiug FRANÇAIS DU TOURISME ! 
29, rue des Pyramides, Paris, 
ANJ. 84-90 : une semaine en février 
aux  Esserts (Haute-Savoie) pour 
210 NF : voyage non compris mais 
lecons de ski et usage illimité des 
téléskis. 

© Repos er Loisirs : 10, boulevard 
Poissonnière, Paris, TAIÏ. 84-19, Sé- 
jours familiaux ou individuels au 





Madeleine Bine 
Couture 


SOLDES exceptionnels 


18, avenue Victor-Hugo - 
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Tyrol autrichien, en hôtels, taxes et 
service compris, de 16,50 à 23 NF par 
our selon les stations (généralement 
modestes). 

© Les Amis DE r'UNIvERSs : 10, rue 
du Colisée, Paris. ELY. 90-06. Villages 
de as à Champex (Valais Suisse), 
et Fieberbrunnn (Tyrol autrichien). 
A Champex, une semaine en janvier- 
février-mars Pers 245 NF (séjour 
seul) ; 321 NF (départ Paris) : à Fie- 
berbrunnn, la semaine aux mêmes da- 
tes: 234 NF (séjour seul), 331 NF 
(départ Paris). 

© CLuB AZUR, 10, rue des Message- 
ries. TAL 42-43. Séjour de février à 
Tschagguns (Autriche, 750-m) de Pa- 
ris à Paris : 262 NF pour une semaine 
et à Saulx-d’Oulx (Italie, 1,509 m) : 
322 NF pour une semaine. Forfait 
illimité pour les remontées mécani- 
ques (60 NF). 

© CHAMPs-ELYSÉES TOURISME, 34, 
cannes ELY. 90-06. Séjour de 
ski en Tchécoslovaquie à Tatranska 
Lomnica (870 m), Le de Paris à 
Paris à partir de 1.255 NF, Voyage par 
Des Paris-Prague. Départ chaque sa- 
medi. 

06 C.LT., 3, bd des Capucines, OPE, 
45-84. Séjour hebdomadaire du 5 au 
26 février ; transport non compris à 
l'Alpe-d’Huez (252 NF), Breuil-Cervinia 
(Italie) : 194 à 420 NF selon l’hôtel ; 
Sestrière (Italie), 259 à 672 NF, 

© France Tourisme, 1, rue Auber. 
OPE. 34-74. En février-mars, 10 purs 
à Saasfee (Suisse) pour 400 NF ; à 
Kandersterg (Suisse) pour 415 NF ; à 
Ehrwald (Tyrol) pour 390 NF ; à Pon- 
tresina (Suisse) pour 532 NF ; à Ses- 
trière (Italie) pour 544 NF, 

© Nonpisx Voyaces, 125, Champs- 
Elysées. BAL. 22-40, Cette agence lance 
une petite station suisse du Valais 

rès de Zermatt : Grachen à 1.500 m. 

ix jours en janvier-février ou en 
mars : 399 à 490 NF selon la catégo- 
rie de l'hôtel, voyage compris, pen- 
sion complète. 

© Les CENTRES INTERNATIONAUX DE 
MONTAGNE, 8, rue Brémontier. MAC. 
(07-22. Ces centres ps plusieurs 
séjours du 4 au 19 mars à partir ‘de 
383 NF. 

© Le TOURISME FRANÇAIS, 93, rue 
de la Victoire. TRI. 69-46, Séjour à 
Zermatt (Suisse) ; départs tous les sa- 
medis jusqu’au 8 avril. Pour 10 jours, 


III TIM 


« L'air pur, le soleil et 
l'altitude sont indispensables 
au bon équilibre physique et 
moral des populations cita- 
dines. » 


FORT de ce bon principe, un 
+ grand chemisier parisien a dé- 
cidé de faire à ses clients un ca- 
deau original. I] leur offre six jours 
gratuits aux sports d'hiver. 

Comment ? Vous allez le décou- 
\ vrir vous-même. Prenez un crayon, 
un papier et, comme au temps de 
S vos problèmes d’écolier, préparez- 
vous à faire quelques règles de 
trois, deux additions, une sous- 
traction et une division, 


DONNEE DU PROBLEME : (Clas- 
\ ses de 8° de l’enseignement primaire.) 
S Un monsieur et une dame veulent 
NS Partir pour les sports d’hiver. Ils doi- 
N Ee acheter un équipement complet. 


ALL LL LL LL LL LL LL L LL LL LL LL LEE 


S © Une paire de «fuseaux» hom- 

N me (élartiss 1°" choix) : 165 NF. 

S © Une paire de «fuseaux» fem- 

Ÿ me (même qualité) : 145 NF. 

S © Un pantalon «après-ski» fem- 

me (élastiss de soie 1° choix coupe 

S “Couture ») : 185 NF, 

\ Un anorak réversible homme : 
175 NF, 

© Un anorak réversible femme : 

155 NF. ‘ 


© Une veste mouton retourné 
homme : 395 NF. 
Une veste mouton retourné 


femme : 865 NF. 
© Un pull laine fine homme : 
53 NF. 


© Un pull laine fine femme ! 
51 NF, 


? ne pull grosse maille homme : 
NF, 


pull mohair femme 


@ Un 
105 NF. 
u Ils vont dans un magasin qui, pen- 
ant cinq jours, fait 30 % de remise 
Sur tous ces articles. 

1° Combien économiseront-ils ? 

ù Sachant qué la journée de sports 
Ver coûte 100 NF pour deux per- 


11, se 
y PPPTITTIT) 
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WU) 


“re pension complète, cours de 
ski: en dortoir de jeunes, 425 NF. 
En hôtel moyen : 470 à 500 NF. En 
hôtel avec salle de bain : 610 NF, 


FROID 
Des hauts et des bas 


@ Les sous-vêtements 
ne sont plus obligatoire- 
ment laids. 


= ’ETANT avisée que «la bise était 
venue » et après avoir successive- 
ment superposé : chandail sous che- 
misier, cardigan sur chemisier, polo 
sous gros pull-over et pull-over sous 
gilet épais, Madame Express s’est 
aperçue que la solution idéale pour se 
protêger du froid n’était pas de se 
de en oignon. 

our avoir chaud sans être engon- 
cée, elle s’est donc résolue à aborder 
le problème des sous-vêtements. Dans 
les Grands Magasins, elle s’est dirigée 
vers le rayon bonneterie. non sans 
appréhension ; elle s'attendait, en 
effet, à n’y trouver que le linge de 
corps «saumon» et «les petites lai- 
nes blanches », armes antifroid clas- 
siques, si peu féminines et si résolu- 
ment inesthétiques. Elle a été sur- 
prise. Agréablement. 


Matières nouvelles 


Certes, culottes à jambes longues et 
chemise de laine sont toujours là, et 
elles ne sont guère plus attirantes 
qu’autrefois, mais les matières nou- 
velles, ban-lon, rilsan, nylon ont donné 
naissance à une lingerie de couleur qui 
ne se contente pas d’être pra- 
tique et chaude mais devient 
seyante et drôle. 

aciles à entretenir (ils se 
lavent, sèchent très rapide- 
ment et ne se repassent pas), 
ces dessous n’ont qu’un dé- 
faut : ils ne glissent pas et ne sont 
agréables à porter que sous une étoffe 
lisse : soie, taffetas, etc. 


sonnes, combien de journées auront-ils 
ainsi gagnées ? 

SOLUTION : (livre du maître seu- 
lement). 

Les prix des articles deviennent les 
suivants (1) : 

@ Fuseaux homme ; 115,50 NF au 
lieu de 165 NF, 

@ Fuseaux femme : 101,50 NF au 
lieu de 145 NF. 

@ Pantalons femme : 129,50 NF 
au lieu de 185 NF, 

@ Anorak homme : 122,50 NF au 
lieu de 175 NF, 

@, Anorak femme : 94,50 NF au 
lieu de 135 NF, 

@ Veste mouton femme.: 255,50 NF 
au lieu de 365 NF, 

@ Veste mouton homme : 276,50NF 
au lieu de 395 NF. 

@ Puil fin homme : 20 NF au 
lieu de 53 NF. 


(1) Note pour les écoliers 
consciencieux : dans certains cas le 
calcul est faux parce que le « mar- 
chand » généreux accorde sur cer- 
tains articles une remise dépassant 


les 20 %. 
S su] 





(ALLIE LE 


ME ÉLÉMENTAIRE 





(Dambier.) 
MANCHES COURTES, JAMBES LONGUES. 
Une lingerie seyante et drôle. 





@ Pull fin femme : 20 NF au lieu 
de 51 NF, 

@ Pull grosse maille homme 1: 
80,50 NF au lieu de 115 NF. 

@ Pull mohair femme : 49 NF au 
lieu de 105 NF, 


Dépense normale Dépense réelle 


165 115,50 
+ 145 + 105,50 
+ 185 + 129,50 
+ 175 + 122,50 
+ 135 + 94,50 
+ 365 + 255,50 
+ 395 + 276,50 
+ 53 + 20 
+ 51 + 20 
+ 115 +7 80,50 
+ 105 + 49 

=" L889 NF = 1269 NF 


Soit une économie de : 
1.889 


— 1.269 


620 NF 


Si 100 NF permettent à un couple 
de passer une journée aux sports 
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Version d’hier 


Les jupes étant souvent doublées, les 
«nouvelles matières > sont, par consé- 
quent, parfaites pour les shorts, les cu- 

lottes à jambes, et les collants 
Version hiver des bas nylon, les 
collants sont en général couleur 
7 chair, à maille fantaisie assez 
épaisse, Bien assortis aux tenues 


sports, 


ils ne sont pas très 


seyants avec des talons hauts. 
Quant aux collants de couleur vive, 
ils sont charmants pour les jeunes, 


exclusivement 


Pour les «hauts», on préfère aux 
matières synthétiques, la soie douce et 
chaude, mais un peu chère. La laine a 
de ferventes adeptes ; calorifuge, elle 
présente toutefois deux inconvénients : 
elle se salit vite et sèche lentement, 
En outre, à moins de choisir une excel- 
lente qualité (les Suisses sont imbat- 
tables dans ce domaine), elle a ten- 
dance à feutrer et à rétrécir au lavage. 


Vu à Paris 


LES HAUTS !: 


@ En laine, chemise longue à bre- 


telles. Existe en blanc, rose, 
11,90 NF. VOG, 34, rue Tronchet. 


noir, 


@ En soie noire, manches courtes, 
décolleté en V. 25 NF. Franck et Fils, 


80, rue de Passy. (Photo ci-contre.) 


@ En soie noire, demi-manches, ras 
du cou : 25 NF. Franck et Fils, 80, rue 


de Passy. i 


LEs BAS : 
@ En rilsan (pour celles 


ui ne sup- 


ortent pas le nylon), short long garni 
’une petite dentelle. Existe en rouge, 
noir, vert. 12 NF. Galeries Lafayette, 
@ En laine, culotte à jambes lone 
es. Existe en noir, blanc, rose. 11,90 


F, VOG, 34, rue Tronchet. 


@ En nylon Hélanca, culotte à jam- 
bes longues. Existe en noir, blanc, ciel, 


13 NF. 


élanca-France, 8, rue Royale, 


@ En:nÿlon Hélanca, collant mie 
ambes avec une dentelle. Existe dans 


0 coloris dont : noir, rouge, 


vert, 


15 NF. Hélanca-France, 8, rue Royale, 


(Photo ci-contre.) 


@ En nylon, «Mitoufle>», collant 
dont les jambes sont à maille fine et 
la partie «culotte» renforcée, 17,50 


NF. Galeries Lafayette. 


111114 


d'hiver, 620 NF leur permettront d’en 


r six. 

C’est donc enfantin. Si vous 
avez besoin d’un équipement com- 
plet, en allant immédiatement 
chez Carlo’s (48, rue de Passy), 
vous gagnerez 6 jours de neige. Si 
vous possédez déjà les pièces de 
base ou si vous n’avez qu’à renou- 
veler quelques éléments, vous 
pourrez gagner, selon les cas, un, 
deux ou trois jours. 


Vouloir et pouvoir À 


Ce petit calcul vous a semblé 
concluant ? I] ne vous reste plus 
alors qu’à l’appliquer à d’autres 
« problèmes ». Celui, pe exem- 
ple, de la tenue de ville, qu’elle 
soit féminine ou masculine. La 
maison Carlo’s fait également des 
soldes « ville >». Mais de vrais 
soldes : jeune maison, elle n’a pas 
à « liquider » des articles démodés. 
Un pourcentage important (20 ou 
30 %) est appliqué sur les prix 
des articles « collection 61 ». 

@ Un exemple: un manteau 
d’épais lainage beige imperméabi- 
lisé importé d'Italie (« Barbus »), 
coupe tailleur, ceinture amovible, 
entièrement doublé de 
écossais (le type même du vête- 
ment qui ne se démode pas) est 
soldé au prix de 135 NF (il existe 
pour homme et pour femme). 

Il y aurait mille autre exemples 
dans chaque catégorie : costumes 
d'homme ou pardessus, pull-overs 
ou imperméables. Et, pour fem- 
mes, il faudrait puiser dans toute 
la gamme des deux-pièces italiens, 
des jupes en tissus anglais, et des 
tricots de soie, de laine fine ou de 
mohair. 

La liste serait trop longue de ces 
articles de grande classe dont 
vous avez envie pendant toute 
l’année, mais que vous ne pourrez 
vous offrir que endant 
jours : les 12, 13, 14, 16 et 17 jan- 
vier chez «le chemisier-tailleur 


de Passy » (Carlo’s, 48, rue de 


Passy. Tél. : AUT. 38-28 ; parking, À 


19, rue de Passy). 
COMMUNIQUE 
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A voir; à écouter, à savoir 








VINGT MILLE LIBUES SUR LA TERRE : 
en U.R.S.S., avec Tatiana Samoi- 
lova sous la conduite de Marcello 
Pagliero. (Berlitz, RIC. 60-33 ; We- 
pler-Pathé, EUR, 50-70 à partir du 
vendredi 13.) (Voir la critique de 
Morvan Lebesque, page 35.) 

LA DAME AU PETIT CHIEN : la Russie de 
Tchékov vue par un jeune Sovié- 
tique, Primé à Cannes. (Pagode, 
INV. 12-15.) (Voir la critique de 
Morvan Lebesque, page 35.) 

La Vériré : Clouzot fait passer Bri- 
itte Bardot aux Assises. Le meil- 
eur Clouzot et le meilleur Bardot, 
Mais, disent les « modernes », c’est 
du cinéma d'autrefois. (Marivaux, 
RIC. 83-90 ; Colisée, ELY. 29-46.) 

ÇA S'EST PASSÉ À Rome : un « Voleur 
de bicyclette » 1960, qui s'en pgend 
au système avec une verve impi- 

toyable. (Paris, ELY. 53-99.) 

ALamo : John Wayne, en bon élève de 
John Ford, a tourné un western 
solide et pieux, mais lent. (Ambas- 
sade, ELY. 19-08.) 


TIREZ SUR LE PIANISTE : le second film 
de Truffaut, avec Aznavour. Désin- 
volte et déconcertant. Mais encore 
plus neuf que «Les Quatre Cents 
Coups». (Ciné - Panthéon, ODE. 
15-04.) 

PLUS FORT QUE LE DIABLE : une comé- 
die sardonique de John Huston 
avec Humphrey Bogart et Gina 
Lollobrigida. (Studio - Parnasse, 
DAN. 58-00.) 

PrcxPocker : le dernier Bresson. Pas 
pour les amateurs de westerns. 
(Studio 28, MON. 36-07.) 

Mais Qu: À TUÉ Harry ? : l’humour 
macabre d'Alfred Hitchcock dans 
les paysages roux de l’automne en 
Nouvelle-Angleterre. (Saint-Lam- 
bert, LEC. 91-68.) 

Hexry V : Shakespeare mis en scène 
et interprété par Laurence Olivier. 
(Ranelagh, AUT. 64-44.) 

FEMMES ENTRE ELLES : adapté d’une 
nouvelle de Pavese, un des plus 
beaux films d’Antonioni. Au même 
programme : « À L'OUEST RIEN DE 
NOUVEAU ». (Floride, PRO. 63-40.) 

L'Avvexrura : un film long, riche et 


@ télévision 


Jeuv: 12 sanvier À 21 x. 55 : « Télé- 
Ciné-Club ». Marcel L’Herbier et 
Colette Thiriet évoqueront S.M. Ei- 
senstein. 

Venvren: 13 Janvier À 20 «. 30 : 
«< Gueule d'Amour ». Film de Jean 
Gremillon avec Jean Gabin. 

Samevi 14 JANVIER À 20 x. 50 : « Mon- 
sieur Vernet », pièce de Jules Re- 
nard. - 

Samepr 14 JANVIER À 22 H. 20 : € Ci- 
népanorama ». L'actualité cinéma- 
tographique présentée par François 
Chalais et Frédéric Rossif. 

Lun: 16 JANVIER À 21 x. 30 : « Les 
progrès de la cardiologie ». Igor 
Barère et Etienne Lalou présente- 
ront le « Pace-Maker », ou stimula- 
teur cardiaque. 

Mann: 17 JANVIER À 20 H. 30 : « Un 
homme de Dieu », pièce de Gabriel 
Marcel. 

MERCREDI: 18 JANVIER À 20 x. 30 : 
Mack Sennett: « Une république qui 
a perdu son roi ». 

Mercrent 18 JANVIER À 22 . : « Lec- 
tures pour tous » 


GALERIE FURSTENBERG 


4, rue Furstenberg 


MALINA 


peintures cinétiques 
Exp. prolongée jusqu’au 20 Janvier 





Galerie Dina VIERNY 36, rue Jacob, PARIS-VIe 


NIKIFOR 


du 30 décembre 1960 au 51 janvier 1961 





@ cinéma 


difficile. Sur une histoire très re à 
ple, Antonioni a brodé mille thè- 
mes complexes pour exposer sa vi- 
sion désespérée de la + (Studio 
Saint-Germain, ODE. 42-72 ; Bona- 
parte, DAN. 12-12.) 


LA SPLENDEUR DES AMBERSON : 1942. Le 
deuxième film d’Orson Welles. (Stu- 
dio Publicis, BAL. 76-23 ; Plaza, 
OPE. 74-55.) (Voir la critique de 
Morvan Lebesqu age 34.) 

OLvipanos : 19 Les enfants 
« oubliés >» de la banlieue de 
Mexico vus par la tendresse et la 


cruauté de Bunuel. Au même 
programme :! CHIEN ANDALOU. 
(Ciné inéma d'Essai-Caumartin, OPE. 


Uxe #7 PETITS PLAGE : 1951. Gé- 
rard Philipe au bord de la Manche, 
en hiver. (Cinéma des Champs- 
Elysées, ELY. 61-70.) 

CoNTES DE LA LUNB VAGUE APRÈS LA 
PLUIS : 1953. Esotérique chef-d'œu- 
vre de Mizoguchi. (Studio Bertrand, 
SUF. 64-66.) 

Les Feux Du MUSIC-HALL : 1950. Fede- 
rico Fellini et Alberto Lattuada dé- 
crivent la vie d’une petite troupe 
de théâtre en tournée, (Quartier 
Latin, DAN. 84-65.) 


@ expositions 


GISLEBERTUS : une découverte mer + 4 
tionnelle. Grâce à la photogra 
nous connaissons, dans sa sur 
tude et son originalité, rare du 
grand maître-seulpteur de la cathé- 
drale d’Autun. des Monu- 
ments français, place du Troca- 
déro.) (Voir page 38, la chronique 
de Jean-François Chabrun.) 


BERTHE MARTINIE : juste RE 
rendu à l’une des femmes que 
sûreté de son talent et sa vigueur 
d'expression classique auront per- 
mis de classer parmi les meilleurs 
sculpteurs de la première moitié 
du siècle, (Galerie de Varenne, 61, 
rue de Varenne.) 


Hoxusar : pour le 200*° anniversaire 
de sa mort, quelques œuvres parmi 
les plus importantes du « maître 
du mont Fuji ». (Musée Guimet, 
place d'Iéna.) 


ARTS ITALIENS DU xvin : un beau 
voÿage -à travers un siècle facile 
mais tourmenté, heureux mais déjà’ 
tragiquement moderne. (Musée du 
Petit-Palais.) 

LE PAYSAGE EN ORIENT ET EN OCCIDENT : 
porremel et comment se complètent 

es deux parties du monde. (Musée 
du Louvre.) 

Sources ou XX* siÈCLE : une exposi- 
tion comme on en voit une ou deux 
par génération. (Musée d'Art Mo- 
derne, av. du Président-Wilson.) 

STEINLEN : le parfum mélancolique 
et les audaces grinçantes de la 
« Belle Epoque ». aison de la 
Pensée, 2, rue de l'Elysée.) 

Goya : l’ensemble des gravures exé- 
cutées par le plus moderne des 
ancêtres de l’art actuel, (Salle Ga- 
veau, rue La Boétie.) 

L’'Ecoze DE Paris 1960 : un panorama 
qui, pour les amateurs pressés, 
remplace la visite de quelques 
dizaines de galeries. (Charpentier, 
76, faubourg Saint-Honéré.) 


DuBurFrET : vingt ans de scandale et 
de « réalisme sarcastique ». (Musée 
des Arts Décoratifs, 107, rue de Ri- 
voli.) 

PEINTURE ET POÉSIE : des textes de 
Pierre Reverdy et d’Yves Bonne- 
foy, illustrés par Braque et Raoul 
Ubac. (Galerie Maeght, 13, rue de 
Téhéran.) 

Rozpax : des toiles abstraites où une 









































JEANNE BUCHER 


Aguayo, Chelimsky, Fiorini, Louttre, 
Mihailovitch, re lu Nallard 


Galerie —— Galerie PIERRE —— 
2, rue des Beaux-Arts 
= [a ŒUVRES  DUFOU 


Du 13 au 28 janvier 





GALERIE CHARPENTIER 


ÉCOLE DE PARIS 
1960 


76, EG SAINT-HONORÉ, PARIS . 


BETIB 16: 












rigueur géométrique se marie à une 

inspiration passionnée. (Haut Pavé, 

3, quai Montebello, après-midi.) 

NiKIFOR : un « naïf » comme on en 
voit peu. Mendiant à Varsovie, il 
devient, à Paris, l’un des peintres 

ui comptent. (Dina Vierny, 36, rue 
acob.) 

LapousanE : brillants « exercices de 
style » d'un jeune peintre qui com- 
mence à faire figure de chef de 
file. (La Hune, 170, bd Saint-Ger- 
main.) 

Guier : un tempérament classique 
malgré l'aspect « romantico-abs- 
trait » de ses toiles: (Galerie de 
France, 3, faubourg -Saint-Hororé.) 

Anvné Wannon : le critique qui in- 

venta le terme « école de Pazis » 

fut aussi un dessinateur plein de 
verve et un peintre de bonne com- 
pagnie, comme en témoigne cette 
ieuse mais excellente exposition. 
(P Paul Cézanne, 168, faubourg Saint- 
Honoré.) 



























@ recettes 


@ Œurs EN PORTEFEUILLE. 

Pâte à crêpe : 125 gr. de farine, 
1 œuf, 1/2 cuillerée d'huile, sel et 
eau. Œuf bronillés : 3 œufs, un 
peu de lait, 50 gr. de gruyère râpé, 
sel, poivre, 2 saucisses de Franc- 
fort (ou bien des champignons et 
un peu d'extrait de tomate). 

Vous faites avec la pâte huit 
petites crêpes très fines. D'autre 
art, vous faites des œufs brouil- 
s dans lesquels vous mettez soit 
des saucisses cou en fines ron- 
delles, soit des champignons avec 
un peu d'extrait de tomate. Sur 
chacune des crêpes, étendez une 
bonne cuillerée d’œufs brouillés, et 
roulez. Rangez Îles crêpes rou- 
lées sur un plat à gratin. Sau- 
poudrez avec le fromage râpé et 
passez au four. 


BANANES AU VIN. 

5 bananes, 1 orange, 1 paquet de 
sucre vanillé, 125 gr. de sucre en 
poudre, 1/2 bouteille de vin rouge. 

Coupez les bananes en grosses 
rondelles et mettez-les dans un sa- 
ladier, Ajoutez l’orange coupée en 
petits morceaux et un peu de zeste 
très finement râpé. Sucrez. Arrosez 
avec le vin (le vin de Bordeaux 
est particulièrement recommandé). 
Mettez au frais pendant quelques 
heures avant de servir. 

SUZANNE ET HENRIETTE. 


GALERIE DU FLEUVE ” 
9, avenue de l'Opéra - PARIS (1°) 
OPE. 52-07 


Aldine - Baj - Bertini 
Clerc - Hanich - Kolos Vary 
Langlais - Petersen - Revel 
J.-P.Vielfaure - Van Haardt 


JACQUES MASSOL 


is KEMPE 


12, rue La Boétie 
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Galerie KARL FLINKER, %4, rue du Bac 

ARIKHA - CAZAC - COUSINS - HOSIAS- 

SON - HUNDERTWASSER - JENKINS 

KARSKAŸYA - CHINN - KUJAWSKI 

SABY - SONDERBORG . ZANARTU 
ERMA - NELE 





GALERIE LAMBERT 
14, rue Saint-Louis-en-l'lle 


JAKI 


© théâtre 












Le FLeuve ROUGE : le métier des ar- 
mes est-il Si quand on croit 
au prix de la vie humaine ? Une 
question que Jules Roy se pose de- 

uis quinze ans. (Théâtre en 
ond,) 


ANTIGONE : de Sophocle, Tout n’est 
qu'ordre et beauté, (T.N.P.Chaillot.) 


Les Nècnes : un poème en forme de 
réquisitoire avec toute la violence 
et toute la somptuosité de la langue 
de Jean Genet, (Renaissance, Jus- 
qu'au dimanche 15 janvier inclus.) 


La Bonne Ame D Se-Tcmouan : Brecht 
à l’état pur. Peut-on être une bonne 
âme dans une méchante société ? 
(T.N.P. Récamier.) 


La RÉSISTIBLE ASCENSION D'ARTURO Ur : 
Hitler vu par Bertolt Brecht, à tra. 
vers l’histoire d’un gang des choux- 
fleurs à Chicago. Un des meilleurs 
rôles de J. Vilar, (T.N.P.-Chaillot, 
Le mercredi 18.) 


Sozenan : un beau drame d'amour et 
de résistance au pays du Cid et de 
LA par Colette Audry. (Théâtre 
de Poche.) 

Le joie : une gentille comédie 
d'Alexandre Rivemale, avec le gen. 
til Roger Dumas (Théâtre Fon. 
taine). 

Les Cocnoxs D’Inne : sur le thème des 
poor contre le citoyen dans 

’absurdité du monde moderne, une 
parabole  populiste et tendre, 
(Vieux-Coloml ier.) 


Le Maniace 08 M. Mississippi : une 
D baroque de Friedrich 
rrenmatt, un des très rares dra- 
maturges européens d'aujourd'hui, 
(Théâtre La Bruyère). 
Les Femmes Savanres : Molière joué 
au présent. Belise traverse les siè- 
cles grâce à Jacqueline Maillan, | 
HS) Parisiens, le jeudi, à 
15 
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TARTUFFE : mis en scène par Jean 
Anouilh. François Périer séducteur 
et dévot, en costume de la belle 
époque. (Comédie des KL TR 
sées. Tous les samedis, à 14 h | 
et les lundis, à 21 heures.) 

BoriNG-BogiNG : un vaudeville clas-| 
sique qui prend une bonne altitude} 
et garde jusqu’à la fin une excel. 
lente vitesse de croisière. (Comédie- 
Caumartin.) 

Cuer MEenTEuR : 40 ans de correspon- 
dance amoureuse, L'humour féroce 
de G.B. Shaw et deux merveilleux! 
acteurs : Pierre Brasseur, Mari! 
Casarès. (Athénée.) 

Inma LA Douce : reprise de la célèbre 
comédie musicale d'Alexandre Bref: 
fort, avec sa créatrice Colette Re: 

nard. (Théâtre Gramont.) 


































Ce cahier de Madame Express 
a été réalisé par : 
Christiane Collange 


avec la collaboration de : 


Martine Fell, Monique Gilbert, 
André Gobert, Colette Gouvion 
Danièéie Heyiann: Anouk Lautier, 
Rosie Maure!, Suzanne et Henriette, 


Mme Express, 91, Champs-Elysées, 
Paris (8°). ELY, 88-61 


(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 


GALERIE EUROPE 

2, RUE DE SEINE (6) - ODE. 66-75 
DUBUFFET, FAUTRIER, KANDINSK 
KLEE, LÉGER, LANSKOY, MATI 
MIRO, PICASSO, WOLS, WEICHBERCE 





Ghraque 


ET LIVRES D RÉCENTS 


GALERIE MAEGHT 


15, RUE DE TÉHÉRAN, PARIS-VIIL 






L'EXPRESS, — 12 JANVIER ! 


La marche du temps 
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oit en ce moment la consécration 
d'un essai officiel sur les pistes de 
l'Aéroport  Internatiônal de New 


York. 

Les problèmes de sécurité dans 
l'aviation commerciale concernent 
avant tout les abords des aérodromes, 
comme viennent de le prouver tra- 
giquement les catastrophes du mois 





































itre 


die 
en 
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des dernier, Avec l’accroissement rapide 
ans du débit des vols, les aéroports cons- 
de tituent de véritables goulots d’étran- 


glement, obligeant les avions à pren- 
dre des «files d'attente» verticales 
avant d'obtenir une piste libre. D’une 
part, la densité des appareils aux 
approches des villes peut provoquer, 
la moindre erreur, une collision 
dramatique ; d’autre part, chaque 
avion est obligé d’emporter une 
Jourde surcharge d'essence destinée 
à lui permettre plusieurs heures d’at- 
ente éventuelle au-dessus d’un aéro- 


une 


Jean | drome encombré,. 
ei 
Ï 
24 Toutes les nuances du rose 
É 0 D —————— © ———— ——————  ———— —————— 


La durée de cette attente est direc- 
ement liée aux conditions d’atterris- 


] 

rude age, et tous les dispositifs destinés 
cel: | permettre aux avions de se poser 
die-| d’une façon plus sûre et plus rapide 


etiennent longuement l’attention des 
pécialistes, 

En effet, l'atterrissage des gros 
ong-courriers se complique au fur 
t à mesure que le poids et la vitesse 
es avions augmentent. Le point cul- 
nminant a été atteint avec les derniers 
uadriréacteurs qui abordent la ligne 
‘approche à des vitesses élevées, 
erdent de l’altitude très vite, et ont 
esoin de pistes très longues. Ici, 
pilote ne peut plus compter sur 
ne correction de. dernier instant. 
our ne pas rater la piste, il lui faut 
présenter dans des conditions très 
igoureuses, sous un angle et avec 

e vitesse calculés à l’avance. La 
harge d’erreur est très réduite et ces 
erniers instants du vol que repré- 
ente l'atterrissage donnent réguliè- 


pon- 


leux 
aria | 


ert, 
on 


ne ement du fil à retordre aux équi- 
tte, ages. Même dans de bonnes condi- 
| ons de visibilité, on a frôlé à plu- 
e8, eurs reprises des accidents graves, 

ES avions se posant trop court ou 
db passant la piste par suite d’une 
rè reur de jugement du pilote. 


Pour permettre aux avions d’atta- 
er la pes d'atterrissage à coup 
r sous l’angle convenable, le « Bri- 





© L’Éroice la plus faible connue 


serait celle que signale l’astro- 
nome américain W.J. Luyten : sa 
luminosité est deux millions de 
fois qe faible que celle de notre 
soleil. 

© M. Joux Mac COoNE, directeur 


de la commission américaine de 
l’énergie atomique, a décidé de 
donner sa démission. Il est op- 
posé à la décision des Etats-Unis 
de ne pas reprendre les ex- 
plosions expérimentales et 
convaincu que VU.R.S.S,. en 
poursuit clandestinement. 

© Le nouveau dispositif UzrTRa- 
COM, mis au point par la Société 
américaine WESTINGHOUSE, per- 
mettra de transmettre des si- 
Bnaux aux satellites et véhicules 
Spatiaux sans la gêne des interfé- 
rences et des brouillages : il est 
basé sur l’utilisation d’un fais- 
| ceau de rayons ultra-violets por- 
tant des signaux de télévision, 

© SIR CHARLES SEYMOUR 
WriGxr, membre de l'expédition 
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LA MOLÉCULE DU PARFUM DES PAPILLONS ZIGZAG FEMELLES. 
Un dix-millième de milliardième de gramme. 


tain’s Royal Aircraft Establishment » 
a proposé un dispositif de guidage 


optique d’une remarquable simplici- 
té. aque piste d'atterrissage est 
pourvue de douze lampes puissantes 

e balises, 


groupées en deux de 1 
ui encadrent le début de la piste. 
‘une d’elles est placée à 230 mètres 

de l'entrée de la piste, l’autre, quel- 

qe 150 mètres plus loin. Devant 
chaque lampe se trouve un filtre trans- 
parent dont la moitité supérieure est 
rouge et la moitié inférieure inco- 
lore. La lumière émise par la lampe 
et colorée en partie par le filtre 
rouge, traverse ensuite une fente ho- 
rizontale, large de 5 cm. Cette fente. 
ne laisse passer qu’un pinceau lumi- 
neux assez étroit. Si un observateur 
est placé au-dessus de l’axe de ce 

ESS lumineux, la fente lui paraît 
lanche ; s’il est au-dessous de l'axe, 

la lumière rouge arrive seule. En 
variant sa position juste au voisi- 
nage de l’axe de la fente, il voit 
celle-ci passer par toutes les nuances 
du rose. 


A plus de 6 kilomètres 


Les quatre balises pointent leurs 
fentes obliquement vers l'avion qui 
se dirige vers la piste. Les fentes sont 
orientées de telle façon qu’un pilote 

ui présente son appareil sous l'angle 

’attaque convenable voit la paire de 
balises la plus proche émettre de la 
lumière blanche, cependant que les 
deux balises les plus éloignées sont 
rouges. Tant que cet ordre est res- 

ecté, tout va bien et l’avion a toutes 
es chances d'attaquer la piste à l’en- 
droit convenable. Mais si les balises 
blanches passent au rose, puis au 
rouge, c’est que l'avion se présente 
trop bas et risque de se poser trop 
court. Au contraire, si les balises rou- 
ges deviennent blanches, l’avion est 
trop haut et va manquer la piste, Le 


mes 





mière fois sur les lieux où il at- 
tendit vainement le capitaine 
Scott qui revenait du Pôle Sud. 
Sir Charles, qui est âgé de 
73 ans, se trouve actuellement 
dans l’Antarctique pour des re- 
cherches sur les variations du 
champ magnétique terrestre. 

@ Un mathématicien soviétique, 
M. Nicozar MUSKHELISHVILI, qui 
qui aura 70 ans le 16 février, 
recevra pour son ‘anniversaire 
un ouvrage publié en commun 
par les Russes et les Américains, 
et qui contiendra des travaux de 
50 mathématiciens de neuf pays. 
@ Un nouveau TUNNEL SUPER- 
SONIQUE, installé au Centre Ar- 
nold de l'aviation américaine, 
dans le Tennessee, permettra 
d’expérimenter des missiles à 
Mach 5 (cinq fois la vitesse du 
son), et à des altitudes simulées 
de 50.000 mètres, 


© Les Soviétiques auraient at- 
teint des pressions de CINQ MiL- 


LIONS D’ATMOSPHÈRES pendant 


des durées brèves, de l’ordre 
d’une seconde; 
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pilote est averti suffisamment tôt pour 
corriger l’angle de l'appareil, car la 
uissance des lampes les rend visi- 
Des à plus de six kilomètres, même 
en plein soleil, 

La simplicité et l’universalité de 
cet ve" séduisent les spécialis- 
tes. Si les essais actuels sont con- 
cluants, les balises blanches et rou- 
ges deviendront aussi familières aux 
voyageurs de l'air que les feux verts 
des carrefours le sont aux habitués 


du volant. 
JACQUES BURMAND. 


Les sirènes synthétiques 
@ Crûce à la décou- 
verte de trois savants 
américains, on va pou- 
détruire 
50 NF. toute l'espèce 
des papillons Zigzag, ra- 


voir pour 


vageurs des forêts. 


L' chimie vient de remporter un 
nouveau succès sur la nature : 
trois savants américains, Martin Ja- 
cobson, Morton Beroza et William 
A. Jones, ont isolé, analysé et syn- 
thétisé le parfum de la femelle du 


Les BOMBYX DISPARATES (*). 
Par le bout du nez. 


Zigzag, nom vulgaire d’un papillon, 
le Bombyx disparate. 

D'une portée pratique immédiate, 
cette découverte va permettre de 
combattre efficacement cet insecte, 
dont les chenilles dévastent les fo- 
rêts, dépouillant les arbres de leurs 
feuilles. 

Plutôt que de saupoudrer d’insec- 
ticides de vastes étendues, tuant ain- 
si les insectes utiles avec les nui- 


sibles, il serait préférable d’attirer 


dans des endroits déterminés le pa- 
pillon malfaisant de façon sélective. 


(*) En haut, la femelle, 





Ce problème, délicat à priori, a été 
résolu grâce à la connaissance des 
facultés sensitives des insectes, dont 
la perception des couleurs et des 
odeurs est souvent bien plus déve- 
loppée ge chez les animaux supé- 
rieurs. finesse olfactive de cer- 
tains PRE peut être considérée 
comme lextrême limite de la sensi- 
bilité, puisqu’un calcul élémentaire 
montre qu'ils réagissent dès qu’une 
seule molécule de certains corps odo- 
rants atteint leurs antennes. 

Cette faculté se remarque plus par- 
ticulièrement chez les mâles, extrê- 
mement sensibles à l’odeur des fe- 
melles de leur espèce. Dans le cas 
de notre Zigzag, en extrayant par le 
benzène l’essence contenue dans l’ex- 
trémité abdominale d’une seule fe- 
melle, on obtient une source d’attrac- 
tion qui draine tous les mâles à un 
kilomètre à la ronde. Cependant, si 
ce moyen primitif de mener. les pa- 

illons par le bout du nez a été 
ongtemps utilisé pour contrecarrer 
le développement du Zigzag, il ne 
saurait être utilisé à une échelle suf- 
fisante pour être vraiment efficace. 

C’est en 1957 qu’une étude systé- 
matique a été entreprise. Après avoir 
collecté en Espagne et en Amérique, 
500.000 chrysalides femelles, les 
chercheurs les ont fait éclore. Les 
papillons ont été sacrifiés, et leurs 
abdomens, lavés au benzène, lui ont 
cédé leur pouvoir d’attraction sur 
les mâles, 


Coup de théâtre 


L’extrait benzénique a été purifié 
et fractionné par différents réactifs 
chimiques qui ont permis d'isoler la 
substance active, A chaque stade de 
cette séparation, on pouvait savoir 
où se trouvait la substance, en ob- 
servant l’excitation des mâles mis en 
présence d’une trace infime du sol- 
vant qui la contenait. 

Finalement, la quintessence pure 
des 500.000 femelles a été isolée sous 
forme d’une petite gouttelette (20 mil- 
ligrammes) de substance huileuse, in- 
colore et inodore — du moins pour 
les humains. En revanche, son pou- 
voir d’attraction sur les mâles Zigzag 
était fabuleux. Moins d’un dix milliè- 
me de milliardième de gramme de 
cette huile suffisait pour attirer 
tous les papillons des alentours. 

Mais le véritable coup de théâtre 
se produisit quand la nature chimi- 
que de ce véritable «chant de si- 
rènes » des lépidoptères fut établie, 
On attendait une molécule très com- 
plexe. Or elle est, aux yeux des chi- 
mistes, d’une extrême simplicité. I 
s’agit du 10 - acetoxy - 1 - hydroxy - 
cis - 7 - hexadécène : si cette déjà 
longue molécule paraît compliquée 
au profane, les techniciens la syn- 
thétisent sans trop de difficultés aux 
prix de 50 NF le kilo. Ce kilogramme 
suffirait pour attirer et permettre de 
détruire tous les mâles Zigzag de la 
terre, condamnant les femelles à la 
chasteté et favorisant le contrôle du 
développement de l’espèce. 

Encouragés par ce succès specta- 
culaire, les entomologistes espèrent 
que l’alliance avec les chimistes leur 
permettra de combattre efficacement 
d’autres insectes nuisibles ou dange- 
reux, par la méthode du « chant des 
sirènes synthétique ». 

J. B, 


PAGE 25 





CUBA ENTRE KENNEDY ET 


1960 a été « l’année de l'Afri- 
que »; 1961 peut être celle de 
l'Amérique Latine. Si les peuples 
du continent sud-américain n’ont 
plus à lutter pour leur indépen- 
dance nationale, obtenue depuis 
longtemps, beaucoup d’entre eux 
ont encore à conquérir leur liberté 
économique. Depuis deux ans, un 
phare les éblouit : celui de la ré- 
volution cubaine. Celle-ci est au- 
jourd’hui menacée, Huit jours 
après la rupture des relations di- 
plomatiques entre Washington et 
La Havane, la presse américaine 
révèle en effet que les Américains 
organisent et financent, au Gua- 
temala, notamment, l’en ent 
de troupes antifidélistes. Claude 
Julien, qui a fait plusieurs séjours 
à Cuba, avant et après la prise du 
pouvoir par Fidel Castro, publie 
cette semaine un livre (1) sur le 
déroulement et les perspectives de 
l'expérience cubaine. « L'Express » 
donne ici les passages qu'il consa- 
cre au problème dont dépend en 
grande partie l'avenir du régime 
cubain : celui de ses relations avec 
les Etats-Unis et avec l'U.R.S.S. 





«T ANT que nous trouverons des 
acquéreurs pour notre sucre, 
m'a dit « Ché»> Guevara, directeur de 
la Banque nationale cubaine, notre 
économie ne craindra rien. Si les 
Etats-Unis veulent réduire ou suppri- 
mer leurs importations, eh bien ! nous 
vendrons ailleurs. Les pays de l'Est 
sont prêls à se porter acquéreurs. Que 
veut Washington ? Nous pousser dans 
les bras de Moscou ?... » 

Dans le «New York Herald Tri- 
bune >, Walter Lippmann et Joseph 
Alsop ont vu le danger que compor- 
teraient des représailles économiques 
américaines. Ils considèrent la révo- 
lution cubaine, non pas comme 
une révolution communiste, mais 
comme une révolution nationaliste 
qu’il faut garder dans le camp neu- 
traliste au lieu de la repousser vers 
Moscou ou Pékin, Mais, dans toute la 

resse américaine, i!s sont à peu près 
es seuls à tenir ce langage prudent... 

Le 22 jarvier 1960, prenant la pa- 
role devant la commission des Affaires 
étrangères de la Chambre des Re- 

résentants qui venñait d’entendre 

hristian Herter, secrétaire d'Etat, 
T. Morgan, président de la commis- 
sion, déclare : « Notre ancienne poli- 
tique consistait à envoyer des fusi- 
liers-niarins. C’est ce que nous avons 
fait par le passé. Mais ce genre de 
diplomatie est fini. » 

En effet, dans ce monde divisé en 
deux blocs hostiles, ce genre d’inter- 
vention, utilisé au Mexique, au Nica- 
ragua, à Haïti, à Saint-Domingue, etc., 
n’est plus guère praticable. Il devient 
même dangereux, comme pour le Gua- 
temala en 1954, d'encourager et aider 
un groupe de natior aux résolus à ren- 
verser le régime révolutionnaire. 

Aussi bien, la première arme dont 
Washington veuille se servir est celle 
de la guerre économique. Et c’est 
en vain que Walter Lippmann met 
en garde le gouvernement américain : 
«Notre expérience, qui commença 
avec la révolution mexicaine voilà 
quelque quarante ans, nous a appris 
que l'intervention armée ou même la 
coercition économique par un blocus, 
un embargo et des représailles éco- 
nomiques, font peu de bien et beau- 
coup de mal. Elles ne protègent pas 
les légitimes intérêts américains qui 
sont menacés r la révolution, et 
elles rendent très difficile de parvenir 
ensuite à un règlement raisonnable 
quand la ferveur révolutionnaire re- 
tombe et qu'arrive le temps de la ré- 
conciliation et de la reconstruction. » 

— Votre révolution fait ses premiers 
pas, dis-je à « Ché» Guevara, elle est 
donc turbwlente. Mais ne pensez-vous 
pas que l'enthousiasme dun début se 
refroidira, que votre révolution s'as- 
soupira, s'embourgeoisera ?.… 

Visiblement, malgré la frénésie de 
ses horaires de travail, il a pensé au 
problème, Et sa réponse devrait être 
comprise à Washington : 





Dans la gueule du monstre 


— Le rythme de notre révolution, 
dit-il, s'adaptera au rythme de la 
contre-révolution. Notre révolution 
est téméraire. Nous ne sommes pas à 
des milliers de kilomètres de Wash- 
ington. Dans toute l'Amérique latine, 





(1) Le Révolution Cubaine ». 
Editions Julliard, 288 p., 10,80 NF, 
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Finez CASTRO AVEC LE SECRÉTAIRE D'ETAT AMÉRICAIN... 


et en tout cas à Cuba, le despotisme 
politique et le retard social tiennent 
au sous-développement économique, 
en grande mesure maintenu et exploité 
par des intérêts étrangers. Il nous 
fallait rompre les liens de l'impéria- 
lisme... 

Il se renverse dans son fauteuil, al- 
lume un cigare, et dans un grand-éclat 
de rire : 

— Nous faisons notre révolution 
dans la gueule du monstre !.. 

Cette formule ne fait qe Héragure 
ser une expression de José Marti. Dans 
une lettre qu’il écrivit la veille de 
sa mort, le 18 mai 1895, et qui est 
considérée comme son testament po- 
litique, l «eApôtre de Cuba», évo- 
quant son exil aux Etats-Unis, lançait 
un cri d’alarme : « J'ai vécu à l’inté- 
rieur du monstre, et je connais ses 
entrailles ; ma fronde est celle de 
David. » . g 

Que peut faire, en effet, un petit 
pays de six millions d'habitants 
contre la formidable puissance des 
Etats-Unis ? #- 

Mais José Marti est mort avant 
d’avoir pu voir comment l’impéria- 
lisme américain allait remplacer la 
domination espagnole. 


Des ingrats 
Le premier traité de réciprocité 
entre Cuba et les Etats-Unis (1903) 
accorde à ceux-ci des tarifs préfé- 
rentiels comportant des bonifications 
de 20 à 40 %. Les exportations amé- 
ricaines sur le marché cubain font 
alors un bond de 45 % à 75 % envi- 
ron. En contrepartie, Cuba jouit d’un 
taüx préférentiel pour ses ventes de 
sucre aux Etats-Unis, Mais en 1930 
Washington augmente ses tarifs doua- 
niers, entraînant une baisse vertigi- 
neuse des ventes de sucre. 


Quatre ans plus tard, il faut alors 
négocier un nouvel accord commer- 
cial, En même temps, les Etats-Unis 
instaurent le système des quotas nour 
leurs importations de sucre. Dès lors 
Cuba n’a plus de contrepartie : une 
modification des tarifs douaniers 
exige une négociation entre les deux 
gouvernements, alors que le quota de 
sucre cubain est fixé unilatéralement 
par Washington, Jusqu'en 1950, les 

tats-Unis achetaient à Cuba 53 % de 
leur .sucre, en 1956 la participation 
cubaine est descendue .à 29 %,. Les 
divers régimes qui se sont succédé à 
La Havane se sont inclinés devant la 
loi du plus foft, 


« Ma fronde est celle de David. » 


Au total, le système du quota a 
porté un grave préjudice à l’économie 
cubaine : de 1925 à 1958, la popula- 
tion de l’ile a presque doublé pour 
passer de 3.500.000 à 6.500.000 habi- 
tants, tandis que la production de su- 
cre restait stationnaire. Et les plan- 
teurs, craignant qu’une surproduction 
ne provoque un effondrement des 
cours, faisaient une politique malthu- 
sienne, avec la bénédiction de Wash- 
CEE Ce n’est pas une simple coïn- 
cidence si, le 12 juin 1952, trois mois 
après son coup d'Etat, Batista an- 
nonce que Cuba a un excédent de 
1.800.000 tonnes, et qu’il faut réduire 
la production de sucre à 5 millions 
de tonnes par an... 

Mais aujourd’hui le gouvernement 
de Fidel Castro demande que le com- 
merce du sucre soit réglé par voie de 
négociations commerciales, un traité 
bilatéral ayant l’avantage de ne pou- 
voir être modifié, comme les quotas, 
par la seule volonté de Washington. 

Aussitôt les Etats-Unis et le prési- 
dent Eisenhower lui-même s’indignent 
et déplorent que les nations prolétai- 
res soient à ce point dépourvues de 
tout esprit de gratitude. Cuba, disent- 
ils en substance, a bénéficié d’un ré- 
gime de faveur puisque nous lui ache- 
tons son sucre au prix intérieur amé- 
ricain, bien supérieur au taux moyen 
sur le marché mondial. 

J'ai vu Fidel Castro traiter ce pro- 
blème dans une longue émission télé- 
visée. Méthodiquement, il aligne les 
chiffres. Ce n’est pas pour faire une 
faveur à Cuba que les Etats-Unis lui 
achètent son sucre au-dessus du prix 
mondial, explique-t-il. Les Etats-Unis 
roduisent du sucre de canne à 

awaï et à Porto-Rico, Ils produisent 
aussi dans le Middle-West du sucre 
de betterave, C’est le lobby des bet- 
teraviers qui oblige le gouverhement 
à effectuer ses importations de sucre 
au prix de revient, très élevé, du su- 
cre de betterave produit à l’intérieur. 
Si les Etats-Unis nous achetaient no- 
tre sucre au taux mündial, ils met- 
traient en faillite tous leurs bet- 
teraviers. 


Les premiers nuages 


C'était la première fois que le peu- 
ple cubain s’entendait expliquer le 
mécanisme de soutien aux prix agri- 
coles américains, Sur ce thème, Fidel 
Castro parla pendant trois quarts 
d'heure, La presse étrangère n'en a 
pas fait état, Elle n’a reteniti de cette 

















































émission qu’un incident violent ave m 
l'ambassadeur d’Espagne qui, dans la U 
quarante-huit heures, fut obligé & d: 
quitter le pays. 

Les inégalités de l’accord comme ci 
cial ont eu une autre conséquenc ai 
disent les dirigeants révolutionnaire C 
Au cours des dix dernières anné at 
le solde de la balance des paiement m 
a été défavorable à Cuba pour enr a 
ron 1 milliard de dollars, Depüi di 
1945, ajoutent-ils, les investissement qi 
américains à Cuba ont atteint 700 m 
lions de dollars, et les profits rap di 
priés 548 millions. Tenant compte ur de 

uement du premier chiffre, les Eta le 

nis parlent de leur « générosité» ve 
Considérant le second, Cuba parle ( m 
« pillage économique ». c 

Ainsi, sous la dictature de Machatt f: 
sous les divers régimes contrôlé qu 
après le premier coup d'Etat de E ac 
tista en 1930, sous les gouvernemet pu 
corrompus de Grau San Martin (19 ou 
1948) et de Carlos Prio, puis en let 
sous la dictature de Batista (1952-1954 ple 
le ciel des relations américano-cub co 
nes reste parfaitement serein. Les pr col 
miers nuages commencent À s’amuo soi 
celer avec la victoire de Fidel Cas 

I1 peut paraître étrange que Wañ 
ington ait des faiblesses pour Batis 
et Trujillo, mais se montre inflexib#s ] 
à l'égard de Fidel Castro, es 

en 
Une nostalgi _ 

M, Earl Smith, qui fut ambassade! pe 
des Etats-Unis à Havane jusqu 
la chute de Batista, expose le 11 st" re 
tembre 1960, devant une sous-comn} : 
sion du Sénat américain, les raiso# Éet 
de cette attitude : «Si l’opposilis Ets 
entre dictature et démocratie étail # Lou 





seule question que nous ayons à! 
soudre, déclare-t-il, il ne serait P 
difficile de prendre une décision, 
endant, nous sommes au Cœur 
ulte pour assurer notre survie, © 
d'autres considérations s'imposent. À 
la politique des Etats-Unis est de P 
voquer le renversement des dictalu® 
dans l'espoir que la démocratie ” 
remplacera, alors je pense que "| 
Etats-Unis doivent être prêts à p'" 
dre toute mesure nécessaire pour P 
server la lot et l'ordre et évilér } 
chaos pendant la. période de tra 
tion (..) Si nous devons interve” 
pour provoquer le renversement © 
dictatures, alors nous devrions inf 
venir dans foultè, la mesure reg" 
afin d'atteindre notre but (...). Et 2 
devons être prêts à nous faire €!” 
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La marche du temps 


KROUCHTCHEV par CLAUDE JULIEN 


…ÆT AVEC LE CHEF DU GOUVERNEMENT SOVIÉTIQUE. 
Beaucoup hésiteront devant un tel choix. 


quer pour soulenir des gouverne- 
ments amis reconnus par les Etats- 
Unis, bien qu'ils aient été étiquetés 
dictatures. » 

On comprend la nostalgie de l’an- 
cien ambassadeur Earl Smith, qui 
ajoutait : «Jusqu'à l'accession de 
Castro au pouvoir, les Etats-Unis 
avaient à Cuba une influence telle- 
ment irrésistible que l'ambassadeur 
américain était le second personnage 
du pays, parfois même plus important 
que le président cubain. » 

Cela, c'était la belle époque de la 
dictature ! Maintenant, l’ambassadeur 
des Etats-Unis n’est pas consulté par 
le gouvernement révolutionnaire qui 
veut diversifier la production écono- 
mique, diversifier aussi les marchés 
pos que l’île ne soit plus un « satel- 
ite économique » des États-Unis, pour 
que l’accroissement de la production 
accompagne l'augmentation de la po- 
pulation, pour que les paysans et les 
ouvriers puissent travailler et gagner 
leur vie, pour que soient mises en ex- 
ploitation les ressources que les 
compagnies américaines conservaient 
comme réserve stratégique, pour que 
soient cultivées les terres en friche. 


Des tanks pour Trujillo 


Et ce prodigieux effort, trop long- 
temps retardé, s’accomplit malgré les 
tentatives américaines de lui faire 
obstacle, Cet ‘effort suppose une ré- 
forme agraire qui lèse les intérêts 
privés ‘américrius, un programme 
d’industrialisation qui bouleverse les 
cartes. Il suppose, dans la gestion des 
fonds publics, une honnêteté qui sur- 
prend les adversaires de la révolution. 
Cet étonnant redressement inquiète les 
Etats-Unis, 11 se produit alors que 
leur ambassadeur n’est plus le premier 
personnage de Cuba. Au contraire, 
likoyan se rend à La Havane, les re- 
lations diplomatiques sont rétablies 
entre Cuba et Moscou, établies pour la 
première fois entre Cuba et Pékin, 
(…) Pour l'Occident — et pas seu- 
Jement pour les Etats-Unis — la ré- 
volution cubaine pose une fois de plus 
1e problème des fuses nationalismes. 


Le gouvernement de La Havane a 
Durement ressenti le refus de la 
France de lui vendre des armes. Pour 
Xpliquer sa position, Paris a invoqué 
ne décision interministérielle aux 
ermes de iaquelle aucun matériel de 
guerre ne serait livré dans la région 
les Caraïbes, Mais, juste avant cette 
Pécision, la France a vendu à la Ré- 
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publique Dominicaine des tanks et 
des ystère IV que le général Tru- 
jillo s’est empressé de faire défiler 
pour montrer de quels appuis il dis- 
posait. 

Le gouvernement cubain n’est donc 

as convaincu par les arguments de 

aris et considère que c’est unique- 
ment son vote sur l’Algérie qui a 
poussé la France à refuser de lui 
vendre des armes, Le marché cubain 
est pourtant six fois plus important 
que le marché dominicain pour les 
exportations françaises puisqu'il re- 
résente 9.371.000 dollars contre 

.560.000, Poussant plus loin sa mau- 
vaise humeur, la France a même re- 
fusé d’acheter à Zuba du sucre, qu’elle 
a finalement dû se procurer sur le 
marché de New York (270.000 tonnes) 
à un prix plus élevé. 

Les pressions américaines ne se 
sont pas exercées uniquement sur la 
France. L'Allemagne occidentale, la 
Belgique et le Luxembourg ont vendu 
des armes à Cuba, ce qui provoqua 
d’insistantes interventions du Dépar- 
tement d’Etat. Washington a demandé 
à tous ses partenaires de l’Alliance 
atlantique de refuser leur aide .à. la 
révolution cubaine, Il semble pour- 
tant que Fidel Castro ait espéré trou- 
ver en Europe occidentale un appui 
pour libérer son pays de l’emprise 
conomique des Etats-Unis, Mais la 
seule réponse favorable est venue de 
l’Europe de l'Est, 

Le 19 octobre 1960, le gouvernement 
des Etats-Unis impose un embargo 
total sur toutes les exportations (sauf 
celles de produits pharmaceutiques) à 
destination de Cuba. 


La riposte cubaine, d’une efficacité 
douteuse, ne se fait pas attendre : 
toutes les entreprises américaines 
dans l’île sont immédiatement natio- 
nalisées. C’est la fin du processus. 


Une porte ouverte 


Pourquoi les Etats-Unis ont-ils 
choisi ces moyens extrêmes ? C’est 
que, dans sa stratégie économique à 
l'égard des pays sous-développés, 
Washington joue des deux armes que 
constituent les crédits gouvernemen- 
taux et les investissements privés. Ces 
derniers se sont vu attribuer le pre- 
mier rôle en Amérique latine où ils 
atteignent en moyenne un milliard 
de dollars par an, soit plus de six fois 
le volume de l’aide gouvernementale. 
Un milliard de dollars, c’est aussi le 


(Europress.) 


total des investissements privés amé- 
ricains effectués à Cuba en soixante 
ans. 

Les nationalisations et expropria- 


tions décrétées par Fidel Castro ne 


représentent donc pas une grosse 
perte pour le capital américain. Mais 
elles portent atteinte à un principe 
fondamental : si l'exemple cubain est 
toléré, il sera suivi par d’autres pays 
latino-américains, et c’est alors toute 
la conception américaine de J’aide à 
ces pays qui s’effondrera. Les inves- 
tissements privés dans l’hémisphère 
Sud seront taris, Et Washington, que 
le Congrès presse chaque année de ré- 
duire son budget d’aide économique, 
ne pourra pas les remplacer par des 
crédits fédéraux négociés avec les 
ouvernements intéressés. L'Amérique 
atine échappera ainsi à l'influence 
économique des Etats-Unis et restera 
largement ouverte aux prêts et aux 
dons de l’Union Soviétique. 


La révolution cubaine menace ainsi 
non seulement le capital privé amé- 
ricain, mais aussi le rôle que le gou- 
vernement de Washington lui a at- 
tribué, dans sa politique économique, 
pour tout l’hémisphère Sud. Ce ne 
sont pas seulement des intérêts parti- 
culiers qui sont atteints, mais toute 
une partie essentielle de la stratégie 
américaine à l’égard des pays sous- 
développés. 


D’autres considérations 


Pourtant, même si la révolution 
cubaine se montrait gourmande, il 
valait mieux la nourrir plutôt que de 
laisser ce soin à l’Union Soviétique. 

Washington a préféré s’accrocher à 
la fiction de « la doctrine de Monroe », 
en excommuniant la révolution cu- 
baine. Pour réussir, ce jeu suppose 
que les Etats-Unis soient suivis par 
les républiques latino-américaines. 
Mais celles-ci hésitent à rompre bru- 
talement avec Cuba. Et le « fidé- 
lisme », sans débarquement de bar- 
budos, continue de s’infiltrer en Amé- 
rique latine. Qu'il le veuille ou non, 


‘ il fait le jeu de celui qui le sert, Le 


« fidélisme » est ainsi devenu l’un des 
principaux véhicules du marxisme 
dans les pays latino-américains, Une 
autre attitude de Washington à son 
égard en aurait fait un véhicule d’un 
nouvel idéal américain, Mais les 
Etats-Unis ont été incapables d’opérer 
la reconversion économique et poli- 


"Re que cette perspective exigeait, 
ésormais, 


le sort en est jeté! 


our Washington, Cuba est un satel- 
fite de V'U.RS.S,, Cuba est commu- 
niste. Mais qu'est-ce qu’un pays 
communiste ? Depuis sa rupture avec 
le Kominform, Tito a reçu chaque an- 
née des Etats-Unis une aide économi- 
que et militaire plus importante que 
celle accordée à toute l'Amérique la- 
tine. Pourtant la Yougoslavie est un 
pays officiellement communiste, di- 
rigé par un homme dont on ne peut 
as douter qu’il soit communiste. 
uba, au contraire, est soumis à un 
sévère boycott alors que le parti 
communiste cubain n’est pas au pou- 
voir et que les dirigeants révolution- 
naires, tout en exprimant leur grati- 
tude à l’égard de Moscou, proclament 
qu’ils ne sont pas communistes. Il est 
clair que les références à la démocra- 
tie et au commmunisme ne sont que 
de vains arguments de rhétorique : la 
révolution cubaine montre que les 
choix de Washington sont dictés en 
riorité par des considérations stra- 
té iques plus ou moins adéquates. 
Pouvait.il en être autrement ? Trois 
mois après sa victoire, Fidel Castro 
se rendait non pas à Moscou mais 
à Washington. Mais l’œuvre qu’il 
avait entreprise se heurtait à une dif- 
ficulté qu'il paraît avoir sous-estimée. 
Lorsqu'il condamnait d’un même 
mouvement capitalisme et communis- 
me, il optait pour la voie neutraliste. 
Les pays émancipés d’une tutelle eu- 
ropéenne pouvaient espérer maintenir 
un équilibre difficile entre Washing- 
ton et Moscou. Etait-ce possible pour 
un pays décidé à secouer le joug éco- 
nomique des Etats-Unis ? Alors que 
Moscou et Washington se rejoignaient 
en 1956 pour arrêter l’expédition 
franco-britannique contre l'Egypte, 
Moscou et Washington ne pouvaient 
que s'affronter à propos de Cuba. Plus 
les Etäts-Unis freineraient la révolu- 
tion cubaine, plus l’Union Soviétique 
serait tentée de la soutenir, Un véri- 
table neutralisme paraît impraticable 
our un pays qui veut s’émanciper de 
’un ou l’autre bloc. Un véritable neu- 
tralisme ne paraît accessible qu’aux 
pays qui peuvent jouer Washington 
et Moscou contre le colonialisme eu- 
ropéen. 


La fin des « chasses gardées » 


Inéluctablement, le jeu des deux 
blocs devait durcir la révolution 
cubaine. C’est peut-être, pour Wash- 
ington, une raison de se réjouir. Car 
d’autres pays latino-américains, sé- 
duits par le «fidélisme» de 1959, 
peuvent hésiter à adopter le fidélisme 
de 1960, appuyé par Moscou et Pékin, 
Combien de temps durera cet appui ? 
Est-il payant de se séparer des Etats- 
Unis pour dépendre de l’aide soviéti- 
que ? Certains peuvent faire le rai- 
sonnement selon lequel il est plus 
dangereux de dépendre d’un proche 
voisin que d’une puissance géographi- 
quement éloignée. Mais beaucoup hé- 
siteront devant ce choix extrême. 

Le sachant, Washington est entraîné 
à pousser la révolution cubaine aussi 
loin que possible, en caressant l’es- 
poir qu’elle capotera et que Moscou 
se lassera. Mais en même temps 
Washington a peur. Peur de voir, à 
cent cinquante kilomètres de la Flo- 
ride, un pays ami de l’'U.R.S.S.. Pour- 
tant, l'URSS, n’a pas fait, du moins 
pas encore, de Cuba une forterésse 
militaire comparable à celle que les 
Etats-Unis ont édifiée, à Formose, aux 
portés de la Chine. Cuba pose 
Washington moins de problèmes que 
Formose n’en pose à Pékin, Alors que 
Tchang Kaï Chek parle de reconqué- 
rir Ja Chine continentale, Fidel Castro 
n’a jamais envisagé et ne peut pas en- 
visager de lance: ses barbudos 
contre les Etats-Unis. A l’inverse, de 
même que Washington s’est engagé 
à défendre Formose et les Pescadores 
contre toute agression communiste, le 
Département d’Etat et le Pentagone 
devraient comprendre que Moscou 
promette sa protection à Cuba. 

Toutes choses égales, l’aide sovié- 
tique à Cuba et l’aide américaine à 
Formose confirment la mort de la 
« doctrine de Monroe». L'ère des 
« chasses gardées » est définitivement 
révolue. Les Etats-Unis essuieront 
d’autres échecs en Amérique latine 
aussi longtemps qu’ils refuseront de 
l’admettre, Pendant plus d’un siècle, 
la « doctrine de Monroe » fut un rem- 
part de la paix dans toute une partie 
du monde. La volonté de s’y cram- 
ponner en dépit des faits nouveaux 
en ferait un danger de guerre. 


CLAUDE JULIEN. 
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La grande année 


@ En 1961, l'équipe de 
France de rugby va ten- 
ter de s’imposer devant 
les meilleures équipes 
du monde. Quels sont 


ses atouts ? 








GAS dernier, l’équipe de France 
de rugby, à Colombes, triomphait 
de l’Ecosse par 11 points à 0, En même 
temps, à Londres, l'Afrique du Suâ 
venait à bout de l’Angleterre par 5 
points à 0. 

La comparaison entre ces deux ren- 
contres a été possible grâce à la Télé- 
vision qui a transmis France-Ecosse 
en direct et retransmis, en différé, 
Angleterre-Afrique du Sud, le diman- 
che après-midi. Depuis trois ou quatre 
ans, la Télévision, en transmettant 
toutes les grandes rencontres interna- 
tionales et les meilleurs matches de 
championnat de rugby, alors qu’un 
conflit irritant continue de l’opposer 
a la Fédération de Football, a ainsi 
contribué à faire redécouvrir le bal- 
lon ovale aux Français. 

Jusqu’à présent, le rugby était sou- 
vent considéré en France comme un 
sport régional, pratiqué essentielle- 
ment dans le sud-ouest, avec quelques 
prolengements dans le centre, les Al- 
pes, la vallée du Rhône et Paris. Il 
n’en est plus ainsi. La Fédération de 
rugby a été récemment fort étonnée 
de recevoir des demandes de rensei- 
snements émanant du Nord, où le 
ootball paraissait jouir à tout jamais 
d’un droit d’exclusivité. Une récente 
statistique de l'Office des Sports sco- 
laires et universitaires indique une 
forte progression du rugby dans les 
lycées et collèges (21 équipes enga- 
gées dans les championnats O.S.S.U. 
de plus que la saison dernière) alors 
que le football est stationnaire. 


Pratiqué en France avant le foot- 
ball dès la fin du XIX: siècle, le rugby 
connut un premier âge d’or après la 

erre 1914-1918. Mais, à partir de 

930, il fut largement dépassé en po- 

ularité et en fréquentation par la 

alle ronde. Tandis qu’il se débattait 
dans des crises intérieures et interna- 
tionales (rupture avec les Britanni- 
ques, schisme du Jeu à XIII), le foot- 
ball français s’organisait (profession- 
nalisme), se répandait même dans les 
provinces où le ballon était générale- 
ment ovale et profitait des grandes 
compétitions internationales pour se 
mettre à l’heure de l’univers. 


Tout ce qui compte 


Le « monde »> du rugby est aujour- 
d’hui encore restreint et curieusement 
organisé. Alors que la puissante Fédé- 
ration Internationale de Football ras- 
semble quatre-vingt-dix-huit pays des 
cinq continents, l'organisme suprême 
du rugby — l'International Board — 
ne connaît guère, en dehors de la 
France, que les pays du Royaume-Uni 
et du Commonwealth : Angleterre, 
Ecosse, Galles, Irlande, Afrique du 
Sud, Nouvelle-Zélande et Australie. En 
marge de ce «club» fermé, à domi- 
nation britannique, il existe bien une 
association internationale de rugby 
(F.LR.A.), mais la médiocrité des ré- 
sultats obtenus par les pays qui y sont 
affiliés a, jusqu’à présent, maintenu 
en sommeil l’activité de cet organisme. 

Le rugby français joue sur les deux 
tableaux. Mais sa préoccupation essen- 
tielle, bien sûr, est de tenir tête aux 
Britanniques et, même, de leur impo- 
ser sa suprématie. Il a pris le bon 
chemin : 


1. En battant les € All Blacks » 
(équipe nationale de Nouvelle Zé- 
lande) à Paris en 1954, 


2. En remportant, pour la première 
fois, le tournoi des Einq Nations (1) 
en 1955 et en renouvelant cette vic- 
toire en 1959 et en 1960. 


3. En réussissant l’exploit de triom- 
pher de l'Afrique du Sud sur son ter- 
ritoire même en 1958 (match nul au 
ep 3-3-, et victoire à Johannesbourg, 

-5). 

Cet ensemble de résultats a porté le 

rugby français au sommet de la hiérar- 


(1) Tournoi annuel qui groupe 
les équipes nationales d'Angleterre, 
d’Ecosse, de Galles, d'Irlande et 
de France, 
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chie mondiale et explique, la Télé- 
vision aidant, pourquoi les Fran- 
Çais sont redevenus amoureux du 
rugby. Or voici que 1961 propose 
au rugby français un lot d'épreuves 
dont il peut sortir encore plus grand... 
ou meurtri. 

Pour la première fois dans l’histoire 
du rugby, un pays aura eu l’occasion, 
en quelques mois d’une même année, 
d'affronter tout ce qui compte dans le 
monde en fait de ballon ovale. Le tour- 
noi des Cinq Nations, d’abord, qui a 
commencé samedi par France-Ecosse, 
conduira le XV tricolore à Twicken- 
bam contre l'Angleterre et à Lans- 
downe Road contre l'Irlande, après 

u’il aura reçu le Pays de Galles à 
Colombes. Le 18 février, à Colombes 
encore, les Springboks sud-africains, 
qui aiguisent leurs armes depuis deux 
mois en Grande-Bretagne où 
joué vingt-quatre parties sans subir au- 
cune défaite, s’efforceront de prendre 
leur revanche sur l’équipe de France. 
Enfin, pendant l’été prochain, nos re- 
présentants feront une tournée dans le 
Pacifique et iront affronter, dans leurs 
repaires, les joueurs de Nouvelle-Zé- 
lande et d'Australie. 


Une épopée 


Puisqu'il. n’existe pas en rugby, 
comme en football, de Coupe du 
Monde, on peut dire que l’ensemble 
des rencontres prévues en 1961 en Eu- 
rope et dans l'Océanie constituera un 
véritable championnat du monde de 
rugby. 

Au début de cette campagne de vé- 
rité, le rugby francais est partagé en- 
tre l'espérance et l'inquiétude. 11 sait 
qu’il doit, sur le plan sportif, son essor 
actuel à ce qu’on a appelé « léquipe 
de Mias ». Lucien Mias, capitaine du 
S.C. Mazamet et avant de deuxième 
ligne, est, avec le Lourdais Jean Prat, 
la plus forte personnalité que le 
rugby français ait connue, Lors- 
qu'en 1957, après trois ans d’éloigne- 
ment, les sélectionneurs firent à nou- 
veau appel à lui et lui confièérent le 
commandement du XV de France, Mias 
sut, par un méla de psychologie, 
de compétence technique et de foi, 
créer et animer une équipe à la fois 
robuste et éclairée, sérieuse et mysti- 
que. C’est en Afrique du Sud, en par- 


ils onts- 





Francs-Ecosse À COLOMBESs. 
Biéntôt le tour des Springboks. 


ticulier, libérée de l'influence parfois 
stérilisante des CE que l'équipe 
de Mias s’épanouit le mieux et connut 
cetté épopée que le journaliste Denis 
Lalanne a décrite dans un livre pas- 
sionnant (2). 

Lucien Mias, étudiant en médecine 
et conscient de ses limites sportives, 
ayant renoncé à la sélection, la ques- 
tion qui se pose désormais est de sa- 
voir si l'élan qu’il a donné sera suivi. 
Malgré sa victoire sur l’Ecosse, l’équipe 
de France n’a pas donné samedi l’im- 

ression qu’elle se souvenait des 
eçcons de Mias. 


Le dernier carré 


L'année dernière, sans Mias, le XV 
de France n’avait pas sombré, bien au 
contraire. Mais les compagnons de 
Mias au Cap et à Johannesbourg 
étaient encore nombreux. Cette année, 
on les compte sur les doigts d’une 
main. Les uns sont passés dans les 
rangs « treizistes >» (Barthe, Quaglio, 
Lacaze). D'autres ont abandonné le 
sport actif (Vigier pour une maladie 

e cœur, Steiner devenu masseur aux 
Etats-Unis, + président du P.U.C, 
à trente ans). D’autres sont indisponi- 
bles (Vannier, Rancoule, Momméijat), 
Restaient, contre l’Ecosse, le fidèle et 
colossal pilier Roques, le nouveau ca- 
pitaine Moncla, le trois-quarts aile Du- 
puy et le virtuose Martine, Le dernier 
carré. 

Mais la santé du rugby français est 
si bonne que les vides sont comblés 
très vite, Contre l’Ecosse, les sélection- 
neurs n'avaient pas hésité à désigner 
un ailier de 19 ans, le minuscule Jean 
Gachassin, qui a séduit tout le monde 
par son äudacé et sa verve. D’autres 


essais ont été moins heureux, celui du : 


« troisième digne » de Lourdes, Ro- 
land Crancée, du € deuxième ligne » 
Louis Echavé ou celui de Martine 
comme arfière. Pour affronter les ter- 
ribles Springboks, le 18 février, on 
prononce déjà de nouveaux noms. 
richesse du/rugby le permet. Et, ici 
encore, la: différence avec le football 
est flagrante, ” 

Le football est professionnel, donc 
occupé par des soucis d'argent. Les 


. (2) « Le Grand Combat du XV 
de France ». 





clubs, menacés de déséquilibre finan- 
cier, donnent tout leur soin au Cham- 
ionnat de France qui assure leur 
inconfortable) subsistance et dont 
chaque résultat revêt une importance 
cruciale. L'équipe de France, pour 
eux, est une préoccupation secondaire, 
puisqu'elle ne leur assure aucun profit 
direct. 

Le rugby, lui, est théoriquement 
amateur. fait, des primes ou des 
indemnités en tout genre sont versées 
aux joueurs et les clubs ne se cachent 
presque plus pour dédommager ceux 
qu'ils tiennent à attirer ou à retenir. 
Mais cet « amateurisme marron » est 
beaucoup moins lourd, pour le budget 
d’un club, que le professionnalisme 
reconnu. D'où une sérénité que le 
football ne connaît plus. Perdre un 
match d’un championnat volontaire- 
ment délayé n’est pas un drame. En 
revanche, tout l'intérêt se concentre 
sur les matches internationaux disp:- 
tés par des 272 qui peuvent don- 
ner le meilleur d'eux-mêmes. 


Les Jeux de Tokyo 


On sé demande pourquoi le rugby 
ne réssit pas à se développer dans le 
monde autant que le football. La répu- 
gnance des Britanniques à faire prof- 
ter les autres de leurs expérience 
constitue un début d'explication. La 
France, que sa vocation entrainait 
à prendre la tête du mouvement, 
a longtemps craint la rupture avec 
les Britanniques dont elle était pé- 
riodiquement menacée. Mais il sem- 
ble que cette période de paralysie 
soit dépassée, Lors du dernier 
congrès de la F.LR.A., à Casablanca, 
la France.a voté en faveur d’une mo- 
tion réclamant que le rugby soit ins- 
crit au programme olympique des pro- 
chains Jeux de Tokyo, en 1964. Ce 
vœu, combattu par les Britanniques, 2 

eu de chances d’être exaucé. Mais 


‘important est que la France ait eu le 


courage de se porter en tête de cet 
effort d'épanouissement et d’universa- 
lisation du rugby. Dès cette année, 
une Coupe d'Europe des Clubs chanm- 
pions du rugby se déroulera sur Île 
modèle de la 
en football. 


JEAN MEUNIER. 
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A PARAÎTRE 


« Français, Ô Français, si vous saviez ce que le monde attend de 
vous ». C’est sur ce cri d’orgueil, brûlant mais déjà las, que, le 26 juillet 
1945, Georges Bernanos, de retour du Brésil, entame dans l'hebdomadaire 
« La Bataille » ses trois dernières grandes années de polémique contre 
la « démission française », et plus généralement la démission humaine. 

Ce qu'il va dire, à raison d’un article environ par semaine dans « La 
Bataille », «Combat », « Le Figaro », « Carrefour», « L'Intransigeant », 
« La Cure », peut se deviner rien qu’à la lecture de ses titres : «Il faut 
refaire des hommes libres», «La Tentation du dégoût», « La France 
humiliée», «Croque-morts », « Asphyxie de la France», « J'invite les 
jeunes Français à changer d'air », « Nous ne sommes pas des corrompus, 
nous sommes des tricheurs », « L'homme menacé de faillite >, « L’illusion 
n'est pas l'espérance », « Aller vite. mais où? >», «Les générations de 
Munich», «Eré chrétienne ou ère atomique », « La liberté? Pourquoi 
faire ? », « Croire en ce monde ou croire en nous», «Fin de la civili- 
sation humaine», «La machine pense comme l'homme », et celui très 
court d'un texte posthume : «Non!» t 

C'est bien toujours: le même Bernanos, épris de quelque chose de 
trop immense pour être vrai : dès le départ il s'était donné des hommes, 
de la France, de la chrétienté et de ce que devait être une nation, une 
image qui dépassait de haut la réalité — d’où ses fureurs lorsqu'il consta- 
tait le décalage. (Mais peut-être en avait-il besoin de cette fureur, pour 
alimenter sa vie, et visait-il trop haut exprès...) 


I: y a en ce moment des milliers de jeunes 
êtres tentés par le désespoir, et qui n’en 
savent rien. Car on compte plus d’une espèce 
de désespoir, et la pire n’est pas celle qui fait 
mal, Le vrai désespoir ne se reconnaît pas 
plus à l'angoisse que certaines maladies mor- 
telles à la fièvre, ou à quelque autre symptôme 
impressionnant, La 2 angereuse manière 
de désespérer, c’est de perdre l’espoir, comme 
on perd le sommeil ou l'appétit. Vous me direz 
que cela ne vaut peut-être pas vraiment la 
peine de se faire sauter la cervelle ? Hélas ! 
je le pense comme vous. € 

Il y a des millions de jeunes êtres — leur 
nombre s'accroît tous les jours — qui n’ont 
plus d’autre ressource pour se tenir debout 

ue le mépris, mais il en est du mépris comme 
du désespoir. Qui sent toujours au cœur une 
certaine morsüure ne sait pas ce que c’est que 
le mépris. Heureux qui peut encore haïr ! Le 
véritable mépris, c’est de n’estimer rien. 

Il est fou de dire que la jeunesse se défend 
d'elle-même contre le désespoir et le mépris, 
que ce sont là des maladies de veillards. Ce 
ne sont pas des maladies de veillards, mais 
elles sont la plaie d’une société stérilisée par 
l'esprit de vieillesse, et qui n'offre plus aux 
jeunes êtres qu’une subsistance comparable à 
celle qu’un troupeau affamé tire du sable et 
des pierres, dans un pays sans eau. 


Un cadavre précoce 


Le désespoir et le mépris — mais à quoi bon 
décidément les distinguer l’un de l’autre, le 
mépris n’est qu'une forme du désespoir — sont 
des maladies guérissables dans l’âge mûr, et 
qui ne présentent guère plus de gravité chez 
les vieillards que leur habituelle bronchite 
chronique, mais elles sont impitoyables aux 
jeunes êtres. Les hommes d'Etat me répon- 
draient qu'ils s’en-fichent, que les jeunes êtres 
doivent se tirer de là tout seuls, et que les 
statistiques prouvent d’ailleurs qu’ils n’en 
meurent pas. Plût à Dieu, si j'ose dire, qu'ils en 
mourussent ! La civilisation ne risquerait pas 
de s’écrouler demain sous l’assaut de mons- 
tres à l’aspect très ordinaire, mais qui n’en 
seront pas moins des monstres, parce qu’ils 
n'auront pas eu d’enfance, qu’ils l’auront re- 
foulée ou ravalée par force, faute d'emploi, 
qu'ils porteront au plus profond de leurs en- 
trailles ce cadavre précoce, ce fœtus desséché 
avant même d'avoir déplié ses fragiles pau- 
pières. Nous avons connu ces monstres, le 
monde a été la proie d’enfants désespérés, d’en- 
fants perdus, S’il est vrai que l’homme de génie 


Christian Guillet 
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Eve pire que Satan 
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Dernière colère de Bernanos, dernière clameur d'une grande voix qui 
passait parfois par-dessus les têtes. Pas toujours : certaines de ses atta- 
ques touchent juste, Du Brésil, il avait bien vu qu’en 1945, la France ne 
se relevait pas d'une victoire mais d’une « grande culbute >», qu'une révolu- 
tion, un renouveau s’imposaient, dont l'épuration n'allait être que la 
caricature. On le suit moins lorsqu'il condamne tout d’un bloc le monde 
mécanique, le « monde-robot », cette nouvelle pellicule d'acier et de 
marxisme dont il craint de voir recouvrir toute la terre, en même temps 
qu'elle asphyxierait les hommes. 


C'est que l'ennemi, pour Bernanos, c’est le matérialisme, qu'il soit 
scientifique ou dialectique, c’est-à-dire une sorte de mouvement diabo- 
lique entraînant inévitablement la mort de l'Homme et de l'Esprit. 


Qu'il n'ait pas toujours très bien choisi son terrain ni ses arguments 
pour défendre l'avenir de l'homme, paraît aujourd’hui peu contestable. 
Resle que Georges Bernanos était un homme de combat et que la cause 
qui lui fut si chère — l'intégrité et la liberté de la personne humaine — 
nous l’est aussi. 


Voici, en hommage à la flamme qui animait ce tempétueux écrivain, un 
texte intitulé « Les Monstres », extrait du volume à paraître qui réunit, 
sous le titre : « Français, si vous saviez > (1), les pages de son dernier 
combat de journaliste. 


est celui auquel il est donné de réaliser un 
rêve d’enfant, ces monstres étaient vraiment 
des génies, d’affreux génies, plus sagaces et 
plus malfaisants qu'aucun de ceux des légendes 
orientales. Le monde a retenti de leur rire 
cruel, ils ont joué avec le monde comme les 
enfants avec un crapaud, ils lui ont scié les 
attes, crevé les yeux, vidé le ventre, et ils 
ont regardé, tout fumant de douleur, se trai- 
ner dans la poussière en se poussant les uns 
les autres avec de grands cris de joie, sous un 
soleil aussi dur que leurs rires, jusqu'à ce que 
la gerbe de balles les ait couchés toujours 
riant et mordant la terre, 


Froid comme l’enfer 


Jamais, certes, à aucune autre époque de 
l'Histoire, le caractère sacré, le caractère re- 
ligieux de l'enfance n’aura été à ce point mé- 
connu. Ce monde est celui de la Technique, 
et qu'est-ce que l’enfant pour un technicien, 
je vous demande, sinon un désordre à tolérer 
en attendant de le réduire grâce à une cer- 
taine technique de léducation capable d’abré- 
er le plus possible une période improductive, 
inutilisable, de la vie humaine ? Qu'est-ce que 
l'enfant pour eux, sinon un vase à remplir ? 
Mais si l’enfant c'était l’homme ? Ou, du moins, 
si l’homme tel que l’exige pour ses besognes 
un monde organisé par la Technique n’était, 
ne pouvait être, au bout du compte, qu’un en- 
fant mutilé ? Si ce qu’on ne encore, par 
habitude, les passions de l’homme dans un 
monde froid comme l'enfer n’allaient plus être 
demain que les images refoulées d’une enfance 
jamais épanouie, faute d’un milieu favorable ? 
1 y a une petite bête irréductible dans l’en- 
fant, féroce et calculatrice. Si c'était de cette 
petite bête dont vous prétendiez seulement vous 
servir, mettre au service de vos Etats totali- 
taires ? Si vous aviez pris l’enfance, comme 
la croyance elle-même, pour une rêverie, une 
illusion, et que, l'illusion dissipée comme la 
fumée d’une explosion, vous découvriez un 
jour que l’homme n’est plus, n’existe plus, que 
vous avez rempli le monde de robots vivant 
sur un petit bout d’âme atrophiée, de robots 
aux cœurs d’insecte, plus laborieux et plus 
féroces que les fourmis ? 


G.B, 


n . (Copyright Gallimard.) 





GEORGES BERNANOS. 
Une petite bête irréductible. 


(1) « Français, si vous saviez », Editions Gak 
limard. 
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…VOus intrigue, lisez un livre 
qui vous instruira, qui vous 
amusera, qui vous passionnerai 
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LA 


Anne Guérin vous raconte 


® Core Vidal : une an- 


‘icipation sur les dan- 
- gers de la télévision. 


Voici un Américain de passage, 
Gore Vidal, qui n’est guére 
conforme au prototype du touriste 
made in U.S.A. : il va «à Londres 
our manger et à Paris pour boire de 
eau de robinet >. En outre, il parle 
et s’habille avec une sobriété quasi 
britannique et ressemble à un di- 
plômé cum laude de Harvard (où il 
n’a jamais mis les pieds). 

Autre trait distinctif: Vidal est 
un ami d’enfance de Kennedy. C’est 
aussi un écrivain. Et — fait étrange 
dans uñ pays où l’art et la chose pu- 
blique préoccupent rarement le même 
homme — un politicien. 

Gore, Vidal, c’est done trois hom- 
mes. Voici le premier, ami du Prési- 
dent élu : 

« Je n'ai jamais donné à Kennedy 
un livre qu'il n'ait pas lu, de « Co- 
riolan >» de Shakespeare, à un bou- 
quin sur l'économie de Byzance, qw’il 


a épluché, après,.avec Galbraith... de: 


crois que c'est, depuis les débuts de 
notre République, le premier président 
u’on puisse qualifier d’intellectuel : 
à l'aise dans le domaine des idées. 
Mais... 

— Mais ? 

— … il ne s'y perd 
fond un pragmatique. L'inverse, en 
fait, de votre de Gaulle. Il n’a pas de 
visions, pas de programme définitif. 
Pas de Fin, mais seulement des 
moyens, Et des buts. 

— Très américain... 

— Oui. Utile, pratique, réaliste, ce 
sont les mots-clés de sa politique. Chez 
vous, c’est gloire, grandeur — mots 
qu existent à peine dans notre voca- 

ulaire. » 

La politique, c’est, dans la famille 
Vidal, une passion congénitale. Tout 
enfant, Gore lisait à son. grand-père 
aveugle et sénateur (de lOklahoma), 
e L'Histoire constitutionnelle de la 
Grande-Bretagne ». Le présent Vidal, 
lui, a atteint, lors des dernières élec- 
tions sénatoriales de l'Etat de New 


as. C’est an 


(R, Clausen.) 
ErNsTr RoWoHLT, 
« Väterchen ». 


York, l’apothéose de sa carrière en 
remportant 46 % des voix dans une 
région traditionnellement acquise aux 
Républicains. « J'étais battu, dit-il, 
mais glorieusement », 

— Et ce fameux divorce entre les 
intellectuels et la politique ? 

— Cela commence à changer. Pen- 
dant huit ans, le Grand Tranquilliseur 
(Eisenhower) régnant, les intellectuels 
ont choisi l'aliénation. Mais ils se ré- 
veillent. Déjà nous avons au Sénat des 
professeurs d'économie politique. 

— Et avec le Grand Dérangeur.…. 

— Avec Kennedy, ce seront les uni- 
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versités — Columbia et Harvard — 
qui dirigeront notre pays. 

Vidal romancier, c’est une tout 
autre histoire : « Ni dur — le natura- 
lisme ne m'est pas naturel — ni su- 
diste, je ne conviens à aucune des ca- 
tégories où les Français rangent les 
écrivains américains. Je n'ai donc 
jamais eu le moindre succès en 
France... (1). 

— Quelle est donc votre spécialité.? 

— La satire : un genre tout à fait 
classique. Et ça, les Français savent 
(ou croient savoir) le faire bien mieux 
que nous. 

L'œuvre de Vidal, qu’un critique 
américain qualifie de  « spirituelle, 
acide, lucide, amère », comprend un 
< Messie » que les Américains n’appré- 
cièrent pas beaucoup, car il y est ques- 
tion d’un dieu de la télévision : satire 
noire. 

« Je m'explique : partant de l'hypo- 
thèse qu’à l'aide de la télé il serait 
parfaitement possible à un démagogue 
de dominer Le monde, j'ai écrit un... 
roman d’anticipution. » 

Vidal part pour Londres où il es- 
père guérir le traumatisme de l’auto- 
mobile qu'il a contracté à Paris : 

« Piéton, j'ai vu toutes les voitures, 
d'un commun accord, converger sur, 


ma personne, à 100 ktlomètres/heure.' 


C'est très excitant. Pourquoi Héming- 


way se donne-t-il la peine d'aller en 


Espagne pour les corridas alors qu’il 

pourrait jouir de sensations identi- 
ues en trapersant seulement la place 
e la Concorde ? > 


@ Ernst Rowohlt : mort 
d’un grand éditeur. 


Ce en 1950 que Rowohlt Verlag, 


Hambourg, inauguraîit la collection 


de poche < Ro-Ro-Ro », dont la vente 
atteint aujourd’hui les 45 millions 
d'exemplaires, Parmi ses « best-sel- 
lers>, trois ‘étrangers : Pearl Buek, 
Hemingway et Sartre (dont « Les Jeux 
sont faits> comptent 263,000 exem- 
plaires vendus). Ernst Rowohlt est 
mort à 73 ans. Avec Fischer, un des 
grands magnats de l’édition allemande 
(il fonda sa première maison en 1908), 
il-a lancé, avec un énorme succès, le 
livre de poche dans FYAllemagne 
d’après-guerre. 

Trois autres collections de he 
conçues par l’infatigable Rowohlt ont 
eu un retentissement d’autant plus sur- 
prenant qu’elles ne sont pas roma- 
nesques : ainsi, dans la «Deutsche 
Enzyclopädie >», un volume d’Ortega 
y Gasset, « Le soulèvement des mas- 
ses », atteint les 135.000 exemplaires, 
I1 y a aussi les très sérieux « Klassi- 
ker > (best-seller : Platon) et « Mono- 
graphien ». 

Ces chiffres n’expliquent pas 
l'homme. Rowohlt était un curieux 
personnage qui dissimulait, dit-on, 
sous le froid masque de l’homme 
d’affaires, des penchants de bohème et 
des veiléités de suicide (c'était un hy- 
pocondriaque qui vivait entouré de 
pastilles et de diverses gouttes). Pa- 
tron de grande envergure dans le 
genre paternaliste, il répondait pour 
ses employés au nom de «€ Väterchen » 
na père). Sa carrière dans l’édition, 
depuis ses débuts de typographe jus- 

u’à l’apothéose du livre de poche, 
s’est déroulée sous le signe de linter- 
nationalisme. 

Car c’est Rowohlt qui publia, dès 
1919, les œuvres complètes de Balzac 


@ Dans sa collection des Gran- 
des Entreprises, Plon annonce un 
« DuPpoNT DE NEMOURS » (janvier) 
et un « COMPAGNIE FRANÇAISE DES 


PÉTROLES » (mars). 

© PIERRE LAGAILLARDE publie à 
la Table Ronde le texte intégral de 
son interrogatoire et des interven- 
tions faites en sa faveur au Procès 
DES BARRICADES, Titre : € On a tri- 
ché avec l'honneur ». 

© Buchet-Chastel inaugure ce 
mois-ci une cokection cinémato- 
graphique dont chaque volume, 
consacré à un grand cinéaste, pré- 
sentera, entre autres, le scénario 
d’un de ses films, Premier titre 
« ANTONIONI» (avec « L’Avven- 
tura >») ; en mars « VisconrT1 » 
(avec « Rocco et ses frères »)* 

@ Un récit de MARCEL JoUHAN- 
DEAU, « L'Ecole des Filles >, parait 
cette semaine chez Gallimard, 


(Charpentier.) 


GORE VIDAL, 
Pas de succès en France. 


en 43 volumes, format poche. C’est 
Rowohlt qui découvrit, pour l’Alle- 
magne, illiam Faulkner, Sinclair 
Lewis, CT Miller, James Thurber 
et Thomas Wolfe ; ainsi que Sartre, 
Simone de Beauvoir et Camus, Sans 
parler d’une foule d’auteurs de lan- 
gue allemande, dont Kafka, Max Brod 
et l’expressionniste Kokoschka. 


Lorsque les nazis prirent le pou- 
voir, ils mirent la moitié des auteurs 
de Rowohlt sur leur liste noire. 
Rowohlt réussit cependant à éditer 
« L'Homme sans qualités > de l’Autri- 
chien Musil, Accusé, en 1938, d’avoir 
publié des auteurs juifs dont il dis- 
simulait les origines, il fut exclu de 
l'Association des Editeurs Allemands, 
C’est alors qu’il émigra au Brésil, mais 
pas: pour longtemps. 


DID Print re 
© Les œuvres de COLETTE, re- 


liées et illustrées par SEGONZAC, 
VAN DONGEN, etc., paraissent en 
trois volumes chez Flammarion, 
ainsi qu’un nouveau roman de 
SCHALOM AscH «Le Juif aux 
psaumes»> (mi-janvier). 


@ Deux essais de C.-G. June sont 


annoncés pour janvier « Pro- 
blèmes de l’âme moderne > (Cor- 
réa) et «Un mythe moderne » 
(Gallimard). 


© Sortiront à la fin du mois chez 
Grasset : un récit d'ANDRÉ DALMAS, 
« Histoire d'écrire», et un < Br 
GITTE BARDOT», par FRANÇOIS 
NOURISSIER. 

© Le dernier roman de SAMUEL 
Becker, « Comment c’est », pa- 


rait ces jours-ci aux Editions de 
Minuit, 


Mobilisé dès son retour en 1940, le 
capitaine Fowobhilt fut envoyé en Grèce 
et au Caucase, puis renvoyé de la 
Wehrmacht, car les autorités, non sans 
raison, se méfiuient de lui. 


Sans doute inquiéta-t-il Adenauer 
aussi, lors de ses fréquentes visites 
en Allemagne de l'Est, Rowohlt pro- 
testait qu’il essayait seulement d'em- 
êécher la scission des deux blocs surf 
e plan culturel. Et, sans doute, disait 
il vrai. 


@ Brendan Behan « 


cabaret : 1.000 livres 


par semaine. 


B RENDAN BEHAN, l’explosif Irlan- 

dais (3), qui a été la eoqueluche 
du Londres d'avant-garde lors de la 
présentation de ses pièces, « L'Otage» 
et « Le Client du matin» (également 
montées à Paris), est engagé dans un 
cabaret de San Francisco. Son numéro: 
des chansons, des commentaires, des 
histoires drôles. «Le patron m4 
donné carte blanche pour les plaisan 
teries,. pourvu qu’elles ne soient ps 
obscènes », raconte Behan au « Sut 
day Express » de Londres. 

Son salairé : 1.000 livres (1.400 NF) 


par semaine. 
ANNE GUERIN. 


(1) Pourtant Albin Michel vient 
de rééditer son « Ouragan » en livré 
de poche, Calmann-Lévy a épui 
une édition de «La Saison df 
confort »; 


(2) Voir Île 
M, Nadeau dans 
N° 495, 

(3) Actif dans l'armée républi 
caine irlandaise, Behan, à set 
ans, fut emprisonné par les A# 
glais. Il raconte cette expérien® 
dans « Un Peuple Partisan », 64 
limard. (Voir la critique de « L'E 
press », n° 497). 


«Portrait» pi 
« L'Express 
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Lottres 


LE J EUNE ROMAN par MADELEINE _CHAPSAL 


ANS Jérôme Lindon, qui dirige 
«Les Editions de Minuit», le 

nouveau roman » existerait-il ? Samuel 

Beckett, Alain Robbe-Grillet, Nathalie 

Sarraute, Michel Butor, Robert Pinget, 

Claude Simon, désormais connus 
D sinon toujours Jus, sont en effet des 
auteurs difficiles, qui non seulement 
peuvent rebuter les lecteurs, mais 
aussi les éditeurs. Difficiles ou plutôt : 
encore difficiles, car de Vavis de a 
Lindon, si nous les comprenons mal, - PE 
c'est que nous n'avons-pas appris à 
les lire, ou ne voulons pas: «On re- 
proche à Claude Simon son manque 
d'alinéas et de uation, mais la 
virgule est une invention récente, les 
langues sémitiques et. chinoises n'en 
ont pas : une convention, la virgule ! 
Sur 45 millions de Français, il y en 
a 40 müllions qui écrivent leurs let- 
tres sans une virgule et cela ne gêne 
pas un instant ceux qui les lisent. 
C'est M. Billy qui a besoin de vir- 
gules ! » s 

Tout a commencé, pour Lindon du 
moins, avec * Molloy ». Jérôme Lin- 
don était entré aux Editions de Mi- 
nuit que Vercors dirigeait alors, en 
1945, comme chef de fabrication, 
« J'avais appris le métier, j'aimais 
cela, c'était là toute mon ambition. 
amais je n'aurais songé à assûmer 
des fonctions littéraires. » Deux 
ans aprés la Libération, les Editions 
ie Minuit connurent une passe diff- 
ile, eHes étaient très estimées, mais 
sans auteurs. Grâce à sa famille, Jé- 
ôme Lindon put mettre un-peu de 
ang frais dans l'affaire, Mais c'était 
ncore insuffisant. Puis Vercors par- 
it pour RS does te et, un 
beau jour de 1948, Jérôme Lindon se 
rouva chargé d’une affaire -ni° pros- 
père ni susceptible ‘de l'être. 


C’est alors qu’il y eut « Molloy », 
efusé par d'autres éditeurs et qu’ap- 
porta à Lindon la femme de Samuel 
Beckett. <Je savais que j'admirais': 
aulkner; Kafka, Proust, mais je les 
puais lus déjà imprimés. Je me disais ; 
i tu les avais reçus en manuscrit, 
u'en auraisn pensé ? D'avoir su 
imer «€ Molloy » m'a donné con- 
iance, je me suis dit: tu vas peut- 
tre pouvoir devenir un éditeur...» 





































































Difficile « La Jalousie » ? 


« Molloy », ce n’était pas la fortune 
n quittant Lindon, qu’il était enfin 
enu voir, Beckett dit à sa femme : 
Il est sympathique ce jeune homme, 
est triste de penser qu’il va se rui- 
er en publiant mon livre»), ce ne 
t pas la fortune, mais c’était une 
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tes rientation. Les auteurs qui étaient à É: A 

x à recherche d’une manière nouvelle (Charpentier.)} 
l écrire et ne trouvaient pas suffi- ALAIN ROBBE-GRILLET ET JÉROME LiINDON. 

2 hmment d’encouragements où même C’est M. Billy qui a besoin de virgules. 







TE > pouvaient aller 

ouver Jérôme Lindon. € J'ai vu ve- j i 

: : sis que parus ; aux yeux du public, ou Simon, je sens que je suis en face mander à deux des plus importants 

on lus ur A den Le * le combat politique paraît même Vac- de grands Leur I d’entre eux, à Claude inc (< La 
» en FOR, tivité principale des Editions de Ce qui ne veut pas dire que le Route des Flandres ») et Alain Robbe- 
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la se fait av "il n’ : : 
as ME à ar, on ne pent pas les inventer” Minuit. « nouveau roman» se vende autant Grillet («La Jalousie »). 
"3 ai eu de la chance. Mais je publie très , qu'il le faudrait ; une première édi- : 42 a 
rel u de manuscrits, je nédite que ce La seule liberté tion, aux Editions de Minuit, se tire Pas d’idées en tête 
2 e j'aime. » ? aux environs de 2.000 exemplaires, ce 

T1 faut dire qu’il lit tout de ceux qui Or, c’est le contraire qui est vrai: qui — même si elle s’épuise — n’est — Le nouveau roman, est-ce que 

ntéressent, les notes, Vimpublié, lim. la publication de livres «engagés» jamais suffisant pour couvrir les fa existe ? 

hbliable, il les conseille, fait refaire, n’est, pour Jérôme Lindon, qu’un sous- frais. < On croit que Robbe-Grillet a Claude Simon m’a regardée de ses 
1 lit, corrige lui-même les épreuves. produit de son activité purement litté- un fort tirage el gagne beaucoup d’ar- eux qui ne reflètent pas seulement 
“A cela dans l'amitié: e< Mes auteurs raire. S’il publie Alleg, c’est qu’il en- ÿeni parce qu il a une grande noto- les choses, mais paraissent prêts à les 
e£ ni mes amis, je n’en ai pas d’autres, tend, à travers Alleg, défendre la riété, ce n’est pas vrai.» saisir. 
di s le temps. > liberté d'expression, liberté dont il a Mais, apparemment, peu importe à — Nous en avons beaucoup discuté 
Fe Pas l’envie surtout. La passion de besoin pour continuer à éditer Jérôme Lindon cette relative misère. ces temps derniers aux Editions de 
_ ndon pour le «nouveau roman », Robbe-Grillet, Beckett et Simon. I1 n’est pas contre le succès, mais il Minuit, et nous nous sommes aperçus 
ro: besoin du «< nouveau roman» — « La liberté d'expression, c'est la ne l’aime pas beaucoup non plus : dès que nous étions beaucoup plus d’ac- 
des Ë érairement rien d'autre n'existe plus haute. C'est cette liberté-là qui, qu’un livre a du succès, c’est qu'il n’est cord que nous ne le croyions. Entre 
m'c ur lui en dehors de tela — aurait de l’avis de Jérôme Lindon, donne la Pas vraiment « nouveau ». Par nature, Alain Robbe-Grillet et moi, par exem- 





it-être suffi à susciter ce mouve- mesure d’une civilisation. Dès qu’elle Par éducation, les lecteurs sont, comme  ple, äl peut y avoir des différences 
nt, quand bien même il n’y aurait paraît menacée, il faut la défendre, ne Vous et moi, conformistes, ils n’aiment de vocabulaire, maïs autrement nous 
eu des écrivains à forte person- pas la laisser s’amoindrir, quitté à que ce qu’ils ont déjà vu, ce qu’ils nous entendons à peu près sur tous 

lité pour aller dans le même sens. mener un combat qui, sauf en temps reconnaissent. Et de plus en plus: les points. 
ourquoi, d’ailleurs, ce besoin chez de crise, ne relève pas directement  existent-ils aujourd’hui ces 1.200 lec- D'ailleurs, Claude Simon s’est ex- 
hdon ? On ne sait trop, est-ce par du métier d’éditeur. NUE qu’eut, de son temps, pliqué publiquement sur le nouveau 
ne de ce qui est établi, de la répé- Cependant Lindon entrevoit des Stendhal ? (D'ailleurs, le Renaudot roman, le mercredi 11 janvier, en 
on ? Peut-être de ce qui est points communs entre les deux bran- qui a couronné «La Modification » Sorbonne, dans une conférence intitu- 
nmode, paresseux, surtout, Le mot ches de sa production : « Lorsque inquiète au fond Jérôme Lindon, Mi- lée: «Signification, roman et chro- 
ifficile > n’a pas de sens pour lui. j'édite Henri Alleg, on me dl: en quoi chel Butor, doit-il penser, serait-il nologie». « Vous ne pouvez pas sa- 
US que € La Jalousie >, de avez-vous la preuve que cet homme, Si “nouveau roman» que Ça ?) voir le mal que ça m'a donné de 
Loc ou «Le Vents de que d'ailleurs vous ne connaissez pas Pour être dans le vrai, lui semble- réfléchir à ces choses, moi qui ne 
sont des œuvres peut- (ce n’est pas lui qui m’a apporté son til, il faut avoir le lecteur derrière 7 intéresse pas aux idées, qui n’en ai 
peu «difficiles» Il ouvre  jivre), qui dit des choses très graves soi et l’aider peu à peu à avancer, Jamais une en tête...» Il a relu € Ma- 
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Yeux sincèrement étonnés : diffi- sur les officiers français — les accu- tâche qui concerne d’ailleurs l’édi- térialisme et révolution», de Jean- 
pe es DU ?Joyce, oui sant de mm ” N'est as un men- teur; l'écrivain, lui, ne doit jamais Paul Sartre (1946), «Qu'est-ce que 
dictionnaires , nécessite parfois  feur? La preuve, je ne l'ai pas, for- se préoccuper de son public, Jamais. la littérature ?» (1947), et d’autres 
bas | Ire, Mais Pas SIMON, cément, mais je crois que la vérité, En dehors de Jérôme Lindon, les textes du même (< J'ai toute la collec- 

sc : tioin des «Temps Modernes» à la 







. l'authenticité d'un livre est quelque écrivains des Editions de Minuit ont- 
ul DErcoNE parlé de Jérôme chose qui se perçoit : j'étais sûr que : ils quelque chose en commun ? Et 1 : 
d a femipec » Pour avoir pu- ce que disait Alleg était vrai. Pour le - d’abord acceptent-ils le terme enou-  °! il n'est pas du tout, mais pas du 
‘ re angrène », «La Ques- roman, c'est pareil : lorsque je lis un veau roman » ? Que mettent-ils der- tout d'accord : 
e autres livres aussitôt sai- manuscrit de Beckett, Robbe-Grillet  rière ? C’est ce que je suis allée de- ——7 






maison, depuis le premier numéro »), 
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Ce qu’il reproche à Sartre, c’est de 
fonder le roman et la recherche litté- 
raire sur l'expression de signifi- 
cation. 


— Il d'a dit et il l'a écrit: c’est 
aux significations que l'écrivain a 
affaire ! 

Qu'est-ce qu'une signification ? Une 
interprétation des choses qui tendrait 
à prouver que le monde à un sens. 
Or, pour Claude Simon, artiste, le 
monde ne saurait avoir de sens : «11 
me semble, avec Roland Barthes, que 
si le monde signifie quelque chose, 
c’est qu’il ne signifie rien. » Bien sûr, 
il y a les croyants pour donner un 
sens au monde (un sens opti- 
miste), et les marxistes (égale- 
ment optimistes), et aussi les socié- 
tés romantiques («Pour celles-là, le 
sens du monde est pessimiste 
l'amour est toujours malheureux, les 
passions finissent mal — mais, au 
fond, peu importe aux gens qu'on 
aille vers le drame, ce qu'ils veulent 
c’est aller quelque part ! >») 


Sartre renonce 


Que les gens aient besoin (ou, du 
moins, le croient) de morale pour vi- 
vre, d’une orientation, d’une direction, 
très bien, c’est dans la nature des 
choses ; mais que Sartre; réfléchissant 
à la condition de l’écrivain — et pas 
seulement de l'écrivain mémorialiste 
ou journaliste, mais «'e l'écrivain ro- 
mancier — prétende que celui-ci a 
affaire non pas directement aux cho- 
ses mais à leur seris. Claudé Simon 
pose brusquement sur ces fameuses 
choses auxquelles J.-P, Sartre renonce 
au profit de quelque ombre surnatu- 
relle d’elles-mêmes un regard nu, 
amoureux et scandalisé. 

C’est que Sartre n’est pas n’importe 
qui. C’est même un homme tellement 
lucide et intelligent qu'ayant posé au 
départ une proposition qui parait 
fausse à Claude Simon — « l'écrivain 
n'a affaire qu'aux significations >» — il 
la pousse courageusement jusqu’à son 
extrême et se retrouve finalement 
dans le vide, «Je comprends. qu'il 
ait écrit — d’ailleurs il vous l'a dit à 
vous-même, vous vous en souvenez ? 
— qu'il avait fait l'expérience de sa 
« lotale impuissance », je comprends 
u’il se plaigne de n'avoir eu aucune 
nfluence. Avec ce système-là, on 
aboutitsan vide, au néant. Luf‘mêéme 
ne peut plus écrire, il le’ sait, il l'a 
dit à Claude Sarraute à une répéti- 
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ALAIN ROBBE-GRILLET. 
Les pistes sont toujours fausses. 


tion des « Séquestrés d’Altona » : «Je 
n'écris plus de romans Lese que je 
n'ai pas assez vécu». Évidemment ! 
pour décrire des significations, äl 
faudrait qu’il ait vécu toutes les vies 
de tous les hommes, qu'il ait été sol- 
dat, tourneur, homme, femme, enfant, 
prêtre, tout. Il ne l'a pas été? Bon, 
alors le roman ne peut plus se faire 1» 


Utile la littérature ? 


Pour Claude Simon, pas plus 
qu’il n’y a des finalités dans la vie — 
« à tout instant le hasard, un rhume, 
une rencontre peuvent faire dévier 
une existence entière» — il ne peut 
y en avoir dans l’art. Et lorsqu'un ro- 
mancier a compris cela, qu'il n’y 4 
pas de « déroulement inexorable des 
événements », rien d’implacable dans 
une conduite ou 1n caractère, rien qui 
dispose ou prédispose à tel enchaîne- 
ment de fait plutôt qu’à tel autre, eh 
bien il abandonne la chronologie, 
tout simplement. 

I1 n’y a que les auteurs, dont, tout 
les romans sont construits en fonc- 
tion du dénouement, qui mettent en 
œuvre les retours en arrière, racon- 
tent au fur et à mesure ou se lancent 
dans des opérations plus compliquées, 
dans le seul but de restituer cette 
notion artificielle du cours du temps, 
dont les gens du nouveau roman sont, 
eux, désormais délivrés. 

Et puis il:y a aussi cette terrible 
et stérilisante idée que la littérature 
doit être utile, servir à quelque chose, 
c’est-à-dire à la révolution ! « Pré- 
tendre que, puisque tous les hommes 
sont faits de même, ils ont rendu ser- 
vice à tous en écrivant chacun pour 
soi, n'a d'autre but que de troubler 
la conscience révolutionndire au pro- 
fit des classes privilégiées» (Sartre 
arlant dé Proust), Et Simone de 
Ésiavair reprenant quinze ans plus 

tard dans sa préface à « La Force de 
l’âge » : «Je ne préjuge rien, sinon 
que toute vérité peul servir...» 

«Non mais, écoutez-moi ça! Pesez 
les mots ! » dit Claude Simon bonhom- 
me et presque affectueux. (On sent 
qu’il aimerait discuter la chose avec 
ces deux-là en personne). Faites le 
bilan (là, il faut remarquer que Sartre 
Va fait lui-même, et sans tendresse, 
dans sa préface à « Aden-Arabie »), 
faites les comptes: « En 1945, la querre 
finissait, il y avait une énorme majo- 
rité de gauche au Parlement. Bon. Sar- 
tre et Camus se mettent alors à écrire 
sur leurs significations, pour être « uti- 
les » à la classe ouvrière, et quinze 








(Charpentier) 


ans après qu'est-ce qu'on retrouve ? 
Un pouvoir qui tourne à la dictature, 
des guerres coloniales, un régime 
presque de régression sociale. » 
Claude Simon hoche la tête, indul- 
ent et bien revenu de tout cela. Pour 


ui, le dernier mot sur l’art c’est ce- 


lui de son maître Elie Faure dans 
« L'Esprit des Formes » : € L'art est 
le seul à ne rien attendre de la vie 
que la vie elle-même, et à ne chercher 
sa récompense que dans son propre 
exercice. » L'art est par nature 
« égoiste », asocial (se moque bien de 
troubler le repôs des hommes ou de 
les aider à se perfectionner), immoral 
(<par_ son exaltation inexorable de 
l'amour ») et amoral (« toujours, puis- 
qu'il cherche à tirer des événements 
et dés objets des harmonies indif- 
férentes à-la qualité sentimentale que 
les moralistes leur prétent >»). 

Dès qu'il cesse d’être tel, il cesse 
d'être l’art, Sartre le reconnaît lui- 
même : lorsqu'on écrit eLe Silence 
de la Mer » ou les romans de Richard 
Wright, œuvres chargées de significa- 
tions, on court le risque de n'être lu 
que tant ae est utile, Vercors est 
utile en 1940, -en 1942 il l’est déjà 
moins, dit Sartre, et Wright ne le 
sera que « tant que de problème, noir 
se posera aux Efats-Unis ! », 


MAX-POL FOUCHET 
Grand Prix 


de la Télévision 


OTRE ami et collaborateur 

Max-Pol Fouchet vient de se 
voir décerner le prix annuel de 
l'Association de Ia Critique de 
Cinéma et Télévision : officielle- 
ment pour ces chroniques de 
« Terre des Arts » et « Lectures 
pour tous », jugées les meilleures 


émissions de l’année, maïs aussi 


pour l'indépendance dont ‘il 
a fait preuve dans ses différentes 
émissions, Max-Pol Fouchet s’est 
constamment opposé à toute me- 
sure de censure sur le petit ééran, 
que ce soit en renonçant à son 
émission « Au fil dé la vie », plu- 
tôt que d’accepter d’en soumettre 
le texte pour approbation préala- 
ble, ou en refusant de faire le 
silénce dans ses éditoriaux de 
« Lectures pour tous » sur les 
écrivains ayant signé la Déclara- 
tion des 121. 





. tout, de tout, d'une femme, d'un bn 
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Et Claude Simon, taquin, se land 
soudain dans uné longue et pompcy 
citation où il est question de « plc, 
d'emblée le problème littéraire sur 
plan de l'histoire ». Qui dit cela ? 4 
mande-t-il ? Sartre ? Beauvoir ? Pas 
tout : Monsieur de Norpois, donna 
des conseils à un jeune écrivain 
Ecrivez utile, oui, déjà. 11 y a 
gence, dit Norpois, on ne doit p 
S’attarder, dit Sartre... 


Et que répond le jeune écrivain 
M. de Norpois ? I] va dès le lendemy 
respirer l’émanatidn violente d’un ch 
let de nécessité «< l'humour 
Proust ! » — et comprend soudain, 
qu'est la littérature : «une véritah 
exaltation m'avait été communiqué 
par une odeur de moisi ». 


Ce même moisi est-ce ass 
étrange ? — e Flaubert entend 
décrire lorsqu'il faisait « Madame R 
vary » : «de gris des moisissures 


« Madame Bovary », ce n’est pas 
traité de morale sur l’adultère, c 
une certaine nuance de gris, labo 
ment des chiens, un goût de pois 
un certain imparfait. c’est-à-dire 
façon particulière et singulière d'é 
sensuellement au monde, de le sais 
avec la sensibilité de sens qui n’ 
appartenu qu’à un seul être, Gusta 

aubert : «Madame Bovary, ce 
moi. » 


Un certain imparfi 


Tel est le seul rôle de l'artiste, 
seule chance de retrouver, comme 
disait Proust, «la matière éternd 
et commune». de la réalité, « Rend 
non pas le sens des événements, p 
cise Claude Simon « mais leur poi 
leur chair, leur parfum... » 


Et de citer un passage de « La C 
treuse » où il est uniquem 
question de mouvements de ca valia 
et de chevaux, hors la significatie 
hors l’anecdote. Voilà l’écritur 
Quelques lignes plus loin, Stendk 
s'enfonce dans la chronique et c 
ne vaut plus rien, c’est assomma 
Autre citation, de Flaubert, la 
blanche dans les cheveux de la} 
vary, l’angle de son menton par 
port à son cou, sa tête indéfinin 
reflétée dans un miroir (détails m 
heureusement supprimés dans les 6 
tions suivantes, quand l’auteur a voi 
éc’ire plus « Res >) : « Est 
æ: fs n'est pas beau ? Et on dirait 

bbe-Grillet ! parfaitement, du R 
be-Grillet ! » 

Claude Simon se secoue, s’arrac 
à la fascination, au plaisir sensuel q 
peuvent lui proeurer le monde et 
représentation : € Je suis amoureux 

























d'herbe, d'un caillou...» 
D'ailleufs, la question qu’il se po 
lorsqu'il écrit, n’est pas « pourq 
est-ce qué j'écris ?» — encore moi 
comme Sartre, € pour qui est-ce ( 
j'écris ?», « question slérilisante 
en fut ! »,— il se demande le « « 
ment des choses », et non pas « 00 
ment elles arrivent >», maïs € comme 
c’est». 
« Comment c’est >, il a écrit ce 
plirase il y a quelqués jours, 4 
oi, devinez ce qui est arr 
a appris que le titre du proch 
livre de Samuel Beckett, qui sort 
mois-ci aux. Editions ‘de Min 
c'était... «Comment é’ests, Dou 
après cela qu’il ÿ ait un nouveau 
man en Marche 
— Je crois, dit Claude Simon à 
ton soudain très doux, que l'a 
de la littérature est infini. 






Au passé compé 






A Alain Robbe-Grillet, on ne va] 
demander si le nouveau ro 
existe, parce que le nouveau rofl 
c’est lui: il le sécrète, le rép#s 
comme la terreur. Mais que se pas 
t-il chez cet écrivain si peu 01 
naire, qu’a-t-il dans la tête lors 
se mét à écrire ? Le saurait-il ? 
petite moustache s'agite, les y 
saillent, léger trébuchement su 
premier mot : | 

— Les gens s'imaginent que ce 4 
y a toujours à l'origine d'un "M 
c'est une histoire, même lorsque! 
comme moi des soucis de technifi 
On se dirait par exemple : tiens 
vais parler du drame de. mettons 
jalousie, Et puis à partir de là 
se tordrait les méninges pour ren 
ça nouveau, Alors, il vous viend 
des idées extravagantes, comme 
ne pas parler du narrateur quan 
est l'acteur principal, ou d'utilis#i 
vous comme Butor dans 4 La M0 
cation». Eh bien, c'est faux. 

Robbe-Grixet es presque sûr 4 
projet de Camus, lorsqu'il a eu M! 
de «L'Etranger >, était d'écrire 
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livre au passé composé ; après, pour 
le meubler, il a trouvé une histoire 
appartenant à son expérience : celle 
du meurtre d’un Arabe. Mais ce qui 
était premier, c’est le passé composé. 
D'ailleurs, n'importe qui peut 
aire cette expérience : raconter une 
Éisoire qmonqns de la façon dont 
Camus a raconté la sienne, au passé 
composé, et pins raconter l'histoire 
même de « L'Etranger », mais à un 
autre temps. Et bien, c'est la première 
version qui se rapprochera le plus 
de la relation de «L'Etranger » par 
Camus. Essayez, vous verrez... 
Au niveau de la conscience — parce 
u’il y a aussi l'inconscient, mais 
obbe-Grillet ne se mêle pas de tra- 
duire ce qu’il y a dans le sien — au 
niveau de la conscience, lui-même 
est persuadé qu'il y a PRE eu, à 
l’origine de ses livres, d’abord un 
projet de forme. 


Se tordre les méninges 


— Pour «Les Gommes » ? 

— Je voulais raconter une histoire 

ui se détruisait elle-même au fur et 
4 mesure, et puis c’est tout, 

A partir de là, pour en quelque sorte 
illustrer sa sensation, il a été 
conduit à l’histoire de l'assassin en- 
quêtant sur un crime dont il finit par 
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le fait avec suffisamment de précision 
et d'inquiétude, que deviendra-t-il ? 
Un jaloux, ou du moins il en aura le 
comportement, épiant ses gestes, ses 
conversations avec son entourage, les 
hommes de son entourage. Pour mieux 
circonscrire le lieu de cette surveil- 
lance, il fallait un monde clos : d’où 
l’idée d’une maison à la Martinique 


(où vécut Robbe-Grillet), 


Bien observé 





— J'avais aussi l'idée d'une histoire 


sans chronologie, qui se passerait 
la fois, tout le temps 


tout le temps 
dans un présent. 

(Perdez la page que vous êtes en 
train de lire Les « La Jalousie », et 
amais vous ne retrouverez où vous en 
tes...) D'où l’idée ement des tro- 
piques, un lieu où il n’y a point de 
repère par rapport au temps, ou très 
peu, pas de saisons, température égale 
nuit et jour... 

Quant au «Labyrinthe » : « Vous 
n'avez jamais. de sensations labyrin- 
thiques, vous ? Moi, j'en ai tout le 
temps dans la vie, les rêves...» 

— Est-ce ce sentiment qu’une quan- 
tité de choses sont possibles à tout 
moment ? 

— Non, c'est au contraire celui qu'il 
n'y a que de l'impossible à tout mo- 


CLAUDE SIMON. 
L'art est égoïste. 


s'apercevoir qu’il doit être lui-même 
le coupable, 

— «Le Voyeur » ? 

— L'idée initiale était d'organiser 
l'histoire par sappert à un creux cen- 
tral. J'avais l'idée d'un vide que le 
lemps passé et le temps futur essayent, 
en se rapprochant, de combler. Là- 
dessus, les gens se sont imaginés que 
J'avais écrit un livre comme les au- 
tres, en supprimant volontairement 
une scène ge corser un peu, celle 
du viol. C'est absurde, je n'ai in- 
venté l'histoire du meurtre qu'après, 
quand je me suis demandé pourquoi 
cel homme avait à se cacher quelque 
chose ; ce ne pouvait être que parce 
qu'il était coupable, donc etc. 

— Et pour «La Jalousie» ? 

— Encore plus net: l'histoire du 
mari jaloux, est apparue absolument 
en dernier lieu, je m'en souviens très 
bien, au moment presque où N s’est 
agi de donner an titre à l'ouvrage. 

on projet était de. décrire un narra- 
teur gui surveillait le monde autour 
de lui quec une précisicn extrême. 

Or un homme qui se.met,en tête 
de surveiller le monde, qui va-t-il 
d’abord surveiller ? Sa femme. Et s’il 


y . 
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ment, des pistes, mais qui sont toujours 
de fausses pistes. Oh ! vous pouvez y 
aller, c’est bien observé ! 

Jérôme Lindon surgit à ce moment 
dans la pièce : sur ce qu’écrit Robbe- 
Grillet, il a presque autant de choses 
à dire que Robbe-Grillet lui-même. 
« Quand Alain écrit « La Jalousie », il 
agit comme une espèce de radar, en- 
registrant des sons, des images, des 
sensations tactiles, olfactives. Îl ar- 
rive neuf, dans ur monde qui vient 
d'être créé et il ne veut rien savoir 
que ce qu'il perçoit. » 

Tous deux se régardent en souriant. 
En somme Vincent et Théo. sauf 
qu’il y a plusieurs Vincent dans la 
vie de Lindon : « Parfois, on me dit : 
ainsi, vous croyez à l'art pour l’art ? 


A quoi je réponds: et vous, vous croyez . 


à l'art, Raurqhol ? » 

Et Robbe-Grillet : « Oui, je l'ai écrit 
une fois : l'écrivain, C'est celui qui 
n'a rien à dire. Je ne sais vraiment pas 
pourquoi celte définition n'a pas 
plu !... >» 

Le «noüveau romän >» existe-t-il ? 
En tous les cas, il se serre très bien 
les coudes. 


“ 


MADELEINE CHAPSAL. 


A7) 


Derniers succes 
ROMANS 


parus et réimprimés en 1960 


Marcel Aymé 
LES TIROIRS DE L'INCONNU 


“Enfin un livre. amusant ! Dix ans après URANUS, Marcel 
Aymé fait sa rentrée avec un livre de son meilleur cru. ” 
| EMILE HENRIOT (Le Monde) 
de l'Acodémie fronçaise 
Louise Bellocq 
LA PORTE RETOMBÉE 


L PRIX FÉMINA. 
“ Depuis plusieurs années, je ne me souviens pas d’avoir découvert 
une œuvre aussi forle, aussi rigoureuse. "BERNARD PINGAUD (L'Express) 


José Cabanis 
LE BONHEUR DU JOUR 


** Ce roman de José Cabanis confirme, s'il en élait encore besoin, 


que c'est un des meilleurs écrivains de sa génération. ”. 
MATTHIEU GALEY (Arts) 


Marguerite Duras 
DIX HEURES ET DEMIE DU SOIR 
EN ÊTÉE 


“ C'est de loin le meilleur livre de Marguerite Duras, "” 
ANNE VILLELAUR (Les Lettres Françaises) 


LOuIis-René des Forêts 
LA CHAMBRE DES ENFANTS 
PRIX DES CRITIQUES 


« une mattrise dont il n’y a pas aujourd’hui beaucoup d'exemples.’ 
MAURICE NADEAU (France Observateur) 


Jean Forton 
L'ÉPINGLE DU JEU 


“livre solide, fouillé, adroitement composé qui recrée le temps 
maudit de l'adolescence avec ce qu'il faut de tendresse, d’ironie et: 
tout de même de regret. "” MATTHIEU GALEY (Arts) 


Daniel Gilles 
LA TERMITIÈRE 


‘“ Excellente peinture de la vie des colons belges au Congo, ya 


deux ans.” ANDRÉ BILLY (Le Figaro} 
de l'Académie Goncourt 


Agathe Godard 
POUSSE AVEC TON PAIN 


“L'héroïne d'Agathe Godard, c'est Zazie à l’âge de raison." 
PIERRE DÉMERON (Paris-Presse) 


Alfred Kern 
LE BONHEUR FRAGILE 


PRIX RENAUDOT 


“Ce livre grave, dense, est le plus important des livres de Kern.” 
J.-L. BORY (L'Express) 


Monique Lange 
LES PLATANES 


PRIX CAZES 
“ L'écrivain, celle fois-ci, n'a été que jusqu'à Avignon. Elle ira 
sûrement plus loin, sûrement loin.’  CLAUDE ROY (France Observateur) 


Anna LangfFus 
LE SEL ET LE SOUFRE 


“C’est un récil terrible, par sa vérité minultieuse, par l’aveu constant 
de sentiments où se mélent le courage, la fierté, l’égoïsme.”’ 
GÉRARD BAUER (Le Journat d'Alger) 
de l'Académie Goncourt 


Atbert Simonin 
DU MOURON 
POUR LES PETITS OISEAUX 


“ Un livre dur et divertissant, cruellement lucide et d’une surpre- 
nantle habileté.” KLÉBER HAEDENS (Paris-Presse) 


Henri Thomas 
JOHN PERKINS 
PRIX MÉDICIS 
“II serait lemps que le public letiré reconnaisse en Henri Thomas 
l’un des écrivains qui comptent de sa génération.”’ 
‘ =: ALAIN BOSQUET (Combaet} 
Roger Voilland 
LA FÊTE 


“LA FÊTE est un exercice étourdissant ; jamais Vaillarid ne s'est 
montré plus souple, plus inventif, plas souverainement rapace.” 
MADELEINE CHAP$SAL (L'Express) 


Nicole Vedrès 
LA BÊTE LOINTAINE 


** Un récit mystérieux et frémissant, varié, vivant et surtout conti- 
nuellement pathétique, de ce pathétique retenu qui est la palpitation 
des âmes et des êtres.” R.-M. ALBERES (Les Nouvelles Littéraires} 
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ROMANS 


« Zanzibar » 

par Alfred Andersch 
@ Dans l'Allemagne de 
1937, six personnages 
attendent la guerre. 








LFRED ANDERSCH est un des 
meilleurs écrivains allemands de 
cette après-guerre, un de ceux qui, 
après nous avoir donné beaucoup 
d’espoirs, ne nous ont pas déçus. Car, 
finalement, il ne nous vient plus 
nd-chose d’outre-Rhin. Pour un 
einrich Büll, un Walter Jens, un 
Günther Grass et, précisément, 
Alfred Andersch, combien qui 
saient florès entre 1945 et 1950 se 
sont tus, ou n’ont pas été remplacés ! 
Seul Arno Schmidt, qui cherche un 
éditeur en France depuis dix ans et 
qui l’a enfin trouvé, sera en mesure, 
peut-être, de nous étonner. 

Nous connaissons déjà d’Andersch 
un excellent roman : « Les Cerises de 
la liberté», histoire d’un soldat de 
la Wehrmacht qui déserte en Italie, 
histoire d’Andersch lui-même. Nous 
savons que, comme beaucoup de 
jeunes écrivains allemands, il gagne 
sa vie à la radio et qu’il est l’auteur 
d’une tentative tout à son honneur : 
la fondation d'une revue littéraire, 

lus ouverte que toutes les autres sur 
es réalisations étrangères, «€ Texte 
und Zeichen >», qui eut une dizaine 
de numéros. Récemment, il a pris 
la tête du mouvement de solidarité 
qui s’est exercé en Allemagne en 
faveur des «121». Il est près de 
nous de toutes les façons. 

« Zanzibar >» agence de la manière 
la plus simple, avec une économie 
de moyens qu’on pourrait qualifier 
de latine, les aventures convergentes 
d’une demi-douzaine de personnages 
très différenciés : un pasteur, un agi- 
tateur communiste, un vieux pêcheur, 
son mousse, une jeune fille juive, sans 
compter les comparses et ces « Au- 
tres» qui désignent les nazis (1). 
L'histoire se déroule, en effet, dans 
le Reich hitlérien, en 1937, au moment 
où tout ce qui pouvait encore résister 
pad l'espoir et se laisse couler dans 
’attente imminente de la guerre, Une 
seule solution : la fuite. Fuite inté- 
rieure dans la mise en sommeil des 
convictions, comme pour le vieux 


(1) Traduit de l'allemand par 


Jean-Robert Hennion. Ed. du Seuil, 
224 pages, 7,50 NF. 





radicalement la timidité. 


une maladie physique. 


ses réflexes, » 


sistible. 






épuisée. 


LA GUÉRISON 
DE LA TIMIDITÉ 


On parle beaucoup d’une récente découverte qui permettrait de guérir 
D'après V. K. Borg, la timidité ne serait pas un maladie morale, mais 


« Prenez, dit-il, un timide. Empêchez-le de trembler, de rougir, de 
perdre son attitude naturelle pour prendre une attitude ridiculé. Montrez- 
lui comment il peut éviter ces manifestations physiques de son émotion et 
vous l’aurez guéri de son mal. Jamais plus il ne se troublera, ni pour 
passer un examen, ni pour déclarer son amour à une jeune fille, ni même 
s’il doit un jour parler en public, Mon seul mérite est d’avoir découvert 
le moyen qui permet à chacun, instantanément et sans effort, de maîtriser 


Il semble bien, en effet, que V. K. Borg a trouvé le remède définitif 
à la timidité. J'ai révélé sa méthode à plusieurs de mes amis. L'un d’eux, 
un avocat, était sur le point de renoncer à sa carrière, tant il se sentait 
bouleversé chaque fois qu’il devait prendre la parole ; un prêtre, malgré 
sa vaste intelligence, ne pouvait se décider à monter en chaire ; ils furent 
tous deux stupéfaits par les résultats qu’ils obtinrent. Un étudiant, qui avait 
échoué plusieurs fois à l’oral du baccalauréat, étonna ses professeurs à la 
dernière session en passant son examen avec un brio étourdissant. Un 
employé, qui osait à peine regarder son directeur, se sentit soudain l’au- 
dace de lui soumettre une idée intéressante et vit doubler ses appointe- 
ments, Un représentant, qui hésitait cinq bonnes minutes devant la porte 
de ses clients avant d'entrer, est devenu’ un vendeur plein de cran et irré- 


Sans doute désirez-vous acquérir, vous aussi, cette maîtrise de vous- 
même, cette audace de bon aloi, qui sont si précieuses pour gagner les 
dures batailles de la vie. Je ne peux pas, dans ce court article, vous exposer 
en détail la Méthode Borg, mais j'ai décidé son auteur à la diffuser auprès 
de nos lecteurs. Priez done V. K. Borg de vous envoyer son intéressant 
ouvrage documentaire « Les Lois éternelles du Succès ». Il vous l’adressera 
gratuitement. Voici son adresse : V. K. Borg chez Aubanel, 7, place Saint- 
Pierre, Avignon. Ecrivez-lui tout de suite, avant que la nouvelle édition soit 


PAUL VERLAINE ET ARTHUR RIMBAUD, 


Un double so 


pêcheur qui voudrait abandonner le 
parti, ou comme pour } « instruc- 
teur >» du Comité central, Gregor, qui 
se jure de plier bagages a avoir 
accompli sa dernière mission ; fuite 
dans le suicide, pour le pasteur ; 
fuite dans les rêves d’aventures, pour 
le mousse ; et fuite tout court pour 
la jeune Juive qui cherche à passer 
en Suède, Tous possèdent en imagi- 
nation leur île de repos et de calme 
où l’on pourrait se borner à vivre, 
loin de l’hystérie collective et à l'abri 
des exactions, leur «€ Zanzibar », un 
mirage, 


Port sur la Baltique 





Les circonstances les réunissent 
dans un petit port de la Baltique, 
Rerik, froid, venteux, inhospitalier, 
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E. DE CASTRO. 


Communiqué, 
































+ (Cossira.) 
leil noir. 


dominé les tcurs carrées, « rouge 
», de } l'Eglise, Le vieux Knudsen 
z d la «prise de contact» de 
regor et se promet de l'envoyer 
promener, de se borner à er le 
« dorsch > en attendant jours 
meilleurs. Mais le eur 
de convoyer en Suède une statue de 
son église que les nazis vont venir 
prendre, et Gregor, sur le point de 
tout abandonner, voudrait, de son 
côté, aider la fuite de la jeune Juive. 
Finalement, les volontés convergent 
pour cette dernière entréprise P 
réalise les désirs profonds de cha- 
cun : le pêcheur emmène la fugitive, 
la statue et le mousse. Le pasteur se 
tue avant d’être arrêté par les nazis. 
Gregor s’évanouit dans la nature. Si 
bien qu’au fond, aucun des person- 
nages n’a trahi sa nature essentielle 
et qu’au lieu d’être le roman de la 
démission, < Zanzibar > met en évi- 
dence, dans la pire situation, les res- 
sources profondes de l’homme. Rien 
n’est perdu, dans ce sommeil hiver- 
nal des consciences ; il n’est jamais 
permis de désespérer. 

L'auteur passe d’un pannes à 
l'autre, au cours de chapitres très 
courts disposés comme les pièces d’un 
puzzle et marquées, chacune, du signe 
individuel des protagonistes. D’un 
chapitre à l’autre, l’action fait un 
bond. Cette exposition, simple et 
claire, permet, dans le déploiement 
minimum des couleurs, une intensité” 
d’accents dont les éclats se succèdent 
dans une sorte de relais perpétuel, 
On est conquis par cet art sobre et 


efficace. 
MAURICE NADEAU, 


ESSAIS 


« Verlaine et Rimbaud » 
par Françoise d'Eaubonne 


@ Comment deux jeu- 
nes hommes hors du 
commun ont tenté 
d'échapper à la médio- 
crité de l’époque « ves- 
pasienne».  , 


AU début d’une ère que Pierre 
+ Schneider, dans la plaquette qu'il 
consacra à Jules Rensrd devait appe- 
Jér « vespasienne », éclate un double 
soleil noir. L'œuvre de Rimbaud, 
celle de Verlaine (à un degré moin- 
dre) tourbillonnent au carrefour des 
différents, courants de pensée et 
divers modes de sensation qui carac- 
térisent cette fin du XIX° siècle, Rim- 


b 
: iMment  poëte-frontière, 
. vents des souffles majeurs, Mais Ver- 


- en mythologies variées. 


- deuxième degré a suscité bien des 


. eu la chance de pouvoir lire Claudel. 


” de 


* ment, cette rage de Rimbaud contre 


aud, plus que Verlaine, est assuré- 
rose des 


laine aussi, dans la mesure où sa 
poésie a influencé celle de € Rimbe » 
et où celle de Rimbe a influencé 
celle du pauvre Lélian… Et voilà que 
ces deux poètes s'engagent ensemble 
dans une aventure hors du commun 
— l'une des ee retentissantes de 
toute la vie littéraire française, peut- 


: être la plus riche de conséquences, 
* en cette fin du XIX° siècle, sur la 
* psychologie 


de l'actuelle intelli- 
gentsia, et en tout cas la plus féconde 


Parce qu’il était faible 

On a beaucoup écrit sur Verlaine, 
encore plus sur Rimbaud — à com- 
mencer par Françoise d'Eaubonne, 
auteur d’une «Vie passionnée de 
Rimbaud » et d’une « Vie passionnée 
de Verlaine ». Tant de littérature au 









































nuées. On ne sait plus si Rimbaud est 
un saint, un voyou, un dynamiteur 
Ets un disciple avant la 
lettrè d'André Breton, ou un mys- 
tique à l’état sauvage qui n'aurait pas 


79 6 à : 


I faut savoir gré au « grattoir voltai- 
rien » (le mot est de F. d’Eaubonne) 
René Etiemble d’avoir débar- 
bouillé Rimbaud tant de ces alluvions 
hagiographiques que de Ja boue flat- 
teuse des surréalistes. 

Ce grattoir voltairien, Françoise 
d’Eaubonne a entrepris de le prome- 
ner sur l'aventure scandaleuse (1). 
Avec une lucidité qui n’exclut pas le 
tact, s'appuyant sur les deux œuvres 
où elle démêle habilement les in- 
fluences réciproques, se référant non 
sans hardiesse à l’expérience de Ge- 
net, Françoise d’Eaubonne s’inter- 
roge : de quelle nature fut le lien 
sentimental qui unit les deux poètes ? 

uel des deux vit son œuvre le plus 
prodigieusement modifiée ? D’où ve- 
nâient ces violences qui les dressaient 
lun contre l’autre et, particulière- 


é 


_ 
= 


TT. 


son ami ? Et cette fureur frénétique 
de Verlaine contre sa femme ? Pour- 
quoi ces fugues ? 

On connaît la thèse officielle — je 
n’ose pas dire « scolaire ». C’est Ver- 
laine qui a dévoyé Rimbaud, en pro- 
fitant de ce que le jeune homme 
désirait, par éthique et esthétique, 
« le déréglement systématique de tous 
les sens » ; d’où mépris, fureurs, 
DRE coups d’Arthur en réponse 
à l’amour de Paul ; l'ivresse n’arrange 
rien ; voyages parce que Rimbaud ne 
tient pas en place; Verlaine suit 
pre qu’il est faible, il suit malgré 
ui puisqu'il aime toujours sa femme. 


Le défi 


Françoise d’Eaubonne travaille à 
«nuancer»> cette interprétation. 
Ecartons les mythes. Deux garçons de 
vingt-neuf et dix-huit ans dont Ja 
valeur dépasse la commune mesure 
et qui étouffent dans la médiocrité 
ont décidé de se donner de l'air. Seu- 
lement, il s’agit de deux êtres d’excep- 
tion sur tous les plans. Etouffés par 
les femmes jusqu’à l’efarement. Et 

uelles femmes ! D’um côté, la « mère 

imbe », la « diromphe », la mater- 
familias de campagne sûre-pour-elle- 
comme-pour-les-autres, <qui ne doit 
pas un sou à ER et pr'e Dieu 
régulièrement >» — l'incarnation de 
ces vertus farouches que lon exalle 
aux banquets d'anciens combattants. 
De l’autre, la petite bourgeoise park 
sienne, bien élevée, pleine de qualités 
réelles, à peine idiote, gentiment fri- 
vole — la lectrice d’ € Elle» écrivant 
les difficultés de son ménage au 
< Courrier du cœur », Pauvres hom- 
mes de génie ! 

L'aventure Verlaine-Rimbaud se 
présente comme une évasion doublée 
d’un défi. Le « grand péché radieux » 
traduit l’acharnement quasi obsession- 
nel avec lequel Rimbaud entend se 
libérer ‘de sa mère et Verlaine de sa 
femme —— c’est-à-dire du monde m 
diocré, « vespasien», qui les englue 

Ne s'évade pas qui veut. Il est dif- 
ficile d'échapper longtemps à la 
Femme et'à la Ville, c’est-à-dire au 
Social, Rimbaud se réconciliera avec 
sa mèré et lui écrira du Harrar des 
lettres de petit garçon (ce petit gar- 





çon pr n’a jamais été) ; Verlaine 
rentré au chenil, gémira de n'avo” 
pas obtenu sa grâce, Pour fini, ed 
Arthur mourant se reniera tout en mai 
tier entre les mains de sa sœur ; PA F: 
se collera avec une fille. La brèclié Gil 
d'azur n'est plus qu'un souvenir hé- Ma 
roïque. Il reste les poèmes. ui 
JEAN-LOUIS BORY- tea, 
——— Q 
() Ed. Albin Michel, 304 paséh Sad 
9,75 NF, 
PRI 
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Paris en parle. 





CINÉMA 


es cinq prix 


@ Au secours de la vic- 
toire. 















































































AINTENANT que sont coupés les 
lauriers littéraires, voici que 
‘ouvre la saison des prix cinémato- 
graphiques. Saison De plus dis- 
Frète, qui ne suscite pas les mêmes 
mbitions ni les mêmes espoirs, et 
he risque guère de déclencher les 
mêmes tumultes ni les mêmes drames. 
Cinq prix cinématographiques sont 
lécernés chaque année en France (en 
ichors des festivals, bien entendu). 
Le plus ancien est le « Grand Prix 
lu Cinéma Français » attribué depuis 
934, sous le patronage de la « Société 
’Encouragement à l'Art et à l’Indus- 
rie». Son jury, présidé par Emile 


Bollaert, directeur honoraire des 
Beaux-Arts, comprend des  person- 
alités aussi éminentes imper- 


éables aux beautés du Septième 
rt. Il est normal que cet aréopage 
adémique ne soit guère tenté par les 
udaces de l’avant-garde, On peut 
ependant s'étonner que, depuis v° gt- 
x ans, il n’ait jamais trouvé l’occa- 
on de récompenser Jacques Becker, 
i Jean Cocteau, ni Jean Grémillon, 
i René Clément, ni Jean Renoir, pour 


e citer que ceux-là, alors que 
uurent à son palmarès des œuvres 
bles que «Légion d’honneur », 


Alerte en Méditerranée », « Monsieur 
incent », « Les Evadés ». Pour 1960, 
« Grand Prix » vient d’être attribué 
«La Vérité», à un moment où le 
on accueil de la critique et le 
iomphe commercial étaient déjà as- 
irés pour ce film. Cette prudente 
bublardise ne contribuera évidèm- 
ent pas à rehausser le prestige des 
uriers cinématographiques. 


Dellue et Vigo 


Le second prix (dans l’ordre chro- 
blogique) est le prix Louis Delluc 
ndé en 1937, en hommage au cri- 
que et réalisateur de ce nom. Bien 
‘orienté en principe vers des 
vres novatrices (récompenser « Les 
s-Fonds >» de Jean Renoir, en 1937, 
anifestait à la fois du flair et du 
urage), ce prix se révèle de plus en 
is décevant. Son jury (1) balance 
ns cesse entre un conformisme 
rs de saison (Les Casse-Pieds », 
Æes (Grandes Manœuvres», «Le 
llon rouge » figurent à son palma- 
s) et des audaces impulsives et 
ladroites, Pour l’année 1959 par 
emple, c’est sur le film sympathique 
is bien mince de Michel Drach, 
Dn n’enterre pes le dimanche », que 
porta son choix : de peur d’être 
retard d’une révolution, le jury 
ait précipité à la hâte vers le tout 
nier film inédit, que la moitié 
lement de ses membres avaient vu. 
loignant des intentions de ses fon- 
eurs, le prix Louis Delluc ne mé- 
e en rien le surnom de « Goncourt 
cinéma >» qu’on lui décerne par- 
s. Le Delluc 1960 est attribué le 
janvier. 

ondé en 1951, le prix Jean Vigo 
ore la mémoire du réalisateur de 
’Atalante» et de «Zéro de 
duite ». Il est attribué à un film 
se caractérise par l'indépendance 
son esprit et la qualité de sa 
lisation par un jury composé 
ciens amis de Vigo et de cri- 
es, scénaristes et réalisateurs qui 
réclament de son exemple (2). Ce 
upe cohérent a fait preuve de 
ucoup de discernement dans l’éta- 
sement de son palmarès («Les 
es meurent aussi», <Nuit et 
Quillard », « Léo la Lune », « A bout 
souffle >) Mais en attribuant 
fois en dix ans_sa récompense 
court ou moyen métrage (qui, 
plus souvent, - le méritait d’ail- 
s), dl a réduit l'audience de ses’ 
sions et le prestige de son prix. 
s un mois, le prochain Prix 
à Vigo sera décerné à la fois à un 
et à un court métrage. 

e Prix Louis Méliès est. attribué 
que année par l'Association de la 
que de cinéma, à la suite d’un 
rendum parmi ses membres por- 





(1) MM. Bessy, Cerquant, Cha: 
rensol}, Cravenne, Baroncell i, 
Fayard, Favalelli, Frank, Gordeaux, 
gisen, Jeañder, Jeanson, Lo Duca, 

arion, Régent, Sadoul, Vidal, 

… (2) Mmé Nicole Védrès, MM. Ave- 
à ne, Lang, Bessy, Bost, Cayrol, Coc- 
eau, Dorat, Gilson, Lescure, 
Queneau, Régent, Reshais, Riera, 
Sadoul, 
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Ray Coins, JosEPH COTTEN ET RICHARD BENNET DANS « LA SPLENDEUR DES AMBERSON ». 
« La mise en scène était de moi. Mon nom est Orson Welles. » 


tant sur les meilleurs films français 
de l’année nrécédente. Le résultat 
de cette enquête est toujours intéres- 
sant (« Mon oncle » triompha en 1958, 
«Hiroshima, mon amour >» et «Les 
Quatre Cents Coups» en 1959), mais 
à l’époque où il est connu, ji] n’a 
lus grande signification. Décerné 
ongtemps après la bataille, le Prix 
Méliès donne souvent l'impression de 
voler au secours de la victoire. 


Scandales publicitaires 


Enfin, le dernier-né, le « Prix de la 
Nouvelle Critique » (3), rassemble une 
vingtaine de critiques de cinéma des 
revues et journaux les plus représen- 
tatifs. Créé surtout en réaction contre 
les insuffisances des autres, et les 
errements des anciens, ce prix prétend 
être l’apanage de gens qui voient de 
200 à 400 films par an, et savent 
de quoi ils parlent. Pour 1960, il a 
retenu les titres suivants : meilleur 
film français «Tirez sur le pia- 
niste », de François Truffaut ; étran- 


er : «L’'Intendant Sansho», de 
enji Mizoguchi. Film le plus « sur- 
fait » (4): «La Vérité », de Clouzot, 


peux la France, et «Psychose»> de 
itchcock, pour l’étranger. 


Cette sélection pertinente a de plus 
un ton provocateur propice aux petits 
scandales publicitaires. Elle n’en aura 
pas plus d'influence pour autant. Car 
ce qui limite l’importance des prix 
cinématographiques, ce sont moins 
les défaillances des jurys que les 
conditions particulières de la diffu- 
sion des films et l’énormité de leur 
public. Un roman est tiré à 4000 exem- 

laires. Primé, il attéindra 50000, 
00 000, 300 000 exemplaires. Mais 
dès le départ, un film français de pro- 
duction. normale sait qu'il peut 
compter sur plus d’un million de 
spectateurs. Pour qu’un prix cinéma- 
tographique lui permette d’obtenir 





(3) Mme Jacqueline Michel, MM. 
Aubriant, Baroncelli, Domarchi, 
Douchet, Hoveyda, Labarthe, La- 
chize, Marcabru, Claude Mauriae, 
Marcorelles, Moskowitz, Thirard, et 
nos collaborateurs : Françoise Sa- 
an, René Guyonnet et: Pierre 

illard. 

(4) Ce choix ne signifie pas que 
les films sont jugés « mauvais» 
par les jurés, mais qu'ils estiment 
excessives les louanges qui leur ont 
été portées par l’ensemble de la 
critique, ou trop favorable : l’ac- 
cueil du public: 


des résultats dix fois, cinquante fois 
supérieurs, il faudrait que son au- 
dience et son prestige soient cent fois 
supérieurs à ceux du Prix Goncourt 
lui-même. Nous de 


compte... 
PIERRE BILLARD. 


CRITIQUE 


sommes loin 





«La Splendeur 
des Amberson » 


@ Un chef-d'œuvre si- 
gné Orson Welles, il y 
a dix-huit ans. 


ETTE semaine, un chef-d'œuvre, 
mais vieux de dix-huit ans (car 
il fut tourné en 1942 !). Et qui plus 
est: un film commercial, une com- 
mande, dont il n’est même pas sûr 
que la scène finale ne soit apocryphe : 
CARTES des Amberson »> (1), eh 
oui 
Miracle de l'intelligence. On fourgue 
à Orson Welles un pesant best-seller, 
RRtr conventionnel, sujet : 
éclin d’une grande famille ; thème : 
les vaniteux sont toujours punis. Un 
médiocre se fût écrié : « Faisons du 
cinérna avec ça ! >», et en avant pour 
le désossage et le découpage, Orson 
Welles, lui, commence par.respecter 
le bouquin. Il en étudie la forme, le 
enre, il en cherche l’équivalence à 
’écran et la trouve : du théâtre. Non 
pas du <théâtre filmé», mais un 
théâtre subtilement élaboré, utilisant 
la convention en effet purement théà- 
trale; du livre et la traduisant par 
une autre conven:ion, ironique et 
A2 Ainsi, les scènes d’extérieurs 
(où notre médiocre se fût déchaîné) 
se passeront une fois sur deux contre 
une toile de fond bien repérable qui 
ne ‘jurera ‘pas avec les costumes 
d'époque ; à tous moments, comme 
au théâtre, on systématisera la :pro- 
fondeur de champ, on jouera sous 
de vrais plafonds et les comédiens 
(Tim Holt, Joseph Cotten, Dolorès 
Costello, Ann Baxter, Agnès Moore- 
heaï%l) séront tenus à la lisière du 
cinéma et de la scène, dans un 


(1) Studio: Publicis, Plaza. 


expressionnisme discipliné. Dès lo 
le cinéma, libéré à la mesure de ce 
contraintes volontaires, aura quand il 
le faut sa part, et quelle part! I 
explosera dans les séquences de véri- 
table plein air, la course en traîneau, 
la promenade en ville, et ces images 
étonnantes : le chœur des citadins 
soliloquant sans décor ni accessoires, 
comme suspendus entre terre et ciel 
le visage du grand-père agonisan£ 
emplissant lécran, comme une tête 
coupée. Et le meneur de jeu en pros 
fitera pour occuper Fespace en maitre, 
Jamais acteurs et figurants n’ont fait 
un dessin aussi précis sur une toil 
Jusqu’à la virtuosité : la scène du ba 
où l’œil du spectateur, épousant le 
mépris d’Amberson pour ses invités 
sait que la salle est pleine de dans 
seurs et pourtant ne les voit pas. 

Enfin, la confidence du secret : pour 
tout parachever, un générique de 
théâtre, comme les rappels à la fin 
d’une € première ». « La mise en scène 
était de moi. Mon nom est Orson 
Welles. » Nous saluerons. 


« Vingt mille lieues 
sur la terre » 


@ Un documentaire 


romancé et, pour la 





première fois, des So- 





viétiques entre le cosy 





et le napperon brodé. 


D'® tournage de deux ans en 
URS.S., Marcel Pagliero a rap- 
porté ce documentaire romancé sur un 
scénario . de Michel Cournot très 
intéressant malgré quelques temps 
morts (2). L'idée de départ était 
amusame : puisque les interprètes 
soviétiques ont la double réputation 
de <ecoller» impitoyablement aux 
touristes et de restreindre leurs dé 
placements, en montrer un qui, paÿ 
un jeu de circonstances — la fugué 
de la fiancée de son frère — s’acharn 
au contraire à les trimballer partou 
pour mieux les «semer» en route 
Ainsi, parce que Tatiana Samoïlova 


—_—————""hh 


(2) Berlitz, Wepler-Pathé, À pare 
tir du vendredi 13. 
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LE TERRAIN VAGUE 


ÉDITIONS 
ORIGINALES 
SURRÉALISTES 


(catalogue franco) 


LIVRES 
DE CINÉMA 


(catalogue franco) 


23-25, rue du Cherche-Midi, 23-25 
PARIS [6°] 


« Le Concert spirituel de Chaillot » 


ORGUE 


5 concerts sur le thème 


« J.-$. BACH L'EUROPÉEN » 


ses Précurseurs, ses Contemporains 
* 


3° CONCERT 
16 janvier à 20 h. 15 


ANDRÉ MARCHAL 


Organiste de Saint-Eustache, à Paris 
« Jean-Sébastien Bach et ta France » 
Prix des places : 1,5, 3, 4,5 NF 


(TA TNT SST RERO VEN EN SIN EE 


PATTES 


Luis BUNUEL 


MULLER 


LI 00 


DES LA PAGODE SE 


LA DAME AU 
PETIT CHIEN 


de J. KHEIFITS 


« Un régal pour les amateurs de Tchékov » 
Michèle MANCEAUX 


BALLET NATIONAL DE 
DANSES FRANÇAISES 
CONCOURS D'ADMISSION : AVRIL 61 


INSCRIPTION IMMEDIATEMENT AU 
COURS PREFARATOIRE GRATUIT POUR 


DANSEURS-ES ET CHORISTES 


ECRIRE A 


JACQUES DOUAI 


(c/o Loisirs) 


BR THEATRE MARIGNY SE 


STUDIO BERTRAND 


LES CONTES 
ve La LUNE VAGUE 


de MIZOGUCHI 


CORTE 
"HE 


92, CHAMPS-ELYSÉES 


LA 
VÉRITÉ 
TOUTE LA 


VÉRITÉ 
RIEN QUE LA 


VÉRITÉ 


SUR 


MARCEL AYMÉ : Excellent, | 
embêté que cela finisse. 


PHILIPPE HÉRIAT : J'en ai 
aimé l'ironie cruelle qui cède 
soudain devant la gravité du 
sujet. 
FÉLICIEN MARCEAU Combien 
j'ai aimé votre fils. 
ND SALACROU ; J'ai 
Due aimé UN COUPLE, 
i plus exactement, j'ai été très 
| ému. 


FOLIES BERGÈRE 


SUPER-SPECTACLE 
Clients de province et de l'étranger 
LOUEZ VOS PLACES 
PAR CORRESPONDANCE 


Ecrire : 8, rue Saulnier 


“21489813 
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Paris en: parle. 


« Et si j'ai envie d'écouter un charleston ? » 


— + 


a la bougeotte, Léon Zitrone, Jean 
Gaven et Jean Rochefort parcourent 
en tous sens la <sixième partie du 
monde ». 

On imagine le. kaléidoscope : kol- 
khozes, danses folkloriques, bar- 
rages et aciéries. Parmi les plus belles 
images les chevaux de la steppe, 
les ours polaires, la ville-champignon 
de Briatsk, en Sibérie (qui, à elle 
seule, vaudrait un long reportage), 
les récitations nocturnes devant la 
statue de Maïakovski, Les lus 
curieuses : la loterie après le foot- 
ball, le pas de parade devant le mau- 
solée de Lénine. Mais les plus atta- 
chantes sont sans doute celles qui 
reflètent la vie quotidienne du So- 
viétique moyen, le métro, la rue, 
les appartements surtout pour la 
première fois la caméra nous emmène 
chez l'habitant et le surprend dans 
ses attitudes familières, entre le cosy 


et le napperon brodé. #- 


Samoïlova s’est contentée d’un rôle 
secondaire et charmant, Outre Jean 
Rochefort, excellent dans son person- 
nage de «petit Français» classique 
(plaisantin et coureur de jupons, il 
va de soi, comme tous les Russes 
sont balalaïkistes et ingénieurs !), 
l’acteur soviétique Jouri Biélov in- 
carne avec beaucoup d’humour le 


‘guide-interprète dépassé par les évé- 


nements. 
« La Famille Fenouillard » 


@ Vos enfants riront: 
ils ? 


T maintenant, autour du mo:ide 
4 avec la Famille Fenouillard (3) ! 
Tour du monde en studio, bien sûr : 
la parodie l’exigeait. 

Etait-ce une bonne idée, que de 
retranscrire au cinéma les person- 
nages de Christophe ? J’en doute, car 
Yves Robert s’est heurté d’emblée 
à une contradiction. D’une part, il 
reste exagérément fidèle à l’invention 
du dessinateur — dont le charme 
principal est de dater, mince atout 
pour un film — et de l’autre, il est 
obligé de le trahir en enjolivant ses 
fantoches. Seul Agénor (Jean Ri- 
Scala, Vi- 


(3) Balzac, Helder, 


vienne. 


JEAN-Luc GopaARp. 


chard) demeure conforme à l'original; 
mais Léocadie, interprétée par So- 
phie Desmarets, n’est plus l’épaisse 
mémère aux pâmoisons burlesques 
ni ses filles, Artémise et Cunégonde, 
les deux laideronnes ahuries mont-es 
en graine. Et puis, malgré là trans- 
osition comique, parfois ingénieuse, 
e réalisme cinématographique pèse 
sur cet ouvrage, trop filmé pour ce 
qu’il a de dessiné,-trop dessiné pour 
ce qu’il a de filmé. Cela dit, vos en- 
fants riront-ils ? Dans ce cas, je me 
tais. 


« La Dame au petit chien » 


@ Un pur hommage à 


la mémoire de Tché- 


ko. 


ETOUR en Russie -— je dis bief 

Russie, pas l'U.R.S.S. Nous som- 
mes à Yalta, en 1890. De graves mes- 
sieurs en vacances, flanelle et cha- 
peau de paille, suivent des yeux une 
Jeune femme qui promène un loulou 
de Poméranie.. 

C’est l’une des plus belles et des 

lus touchantes nouvelles de 

chékov, Un des messieurs tente sa 
chance, offre un Os au chien-chien, 
entre en conversation avec la dame 
et, le soir, l'accompagne dans sa 
chambre, Une heure plus tard, Anna 
sanglote : elle n’est plus une honnête 
femine, et Dmitri, agacé, se brosse 
distraitement les cheveux, On s’ac- 
compagne au train, on se dit adieu. 
Et puis, en revenant à Moscou, en 
ÿ retrouvant femme et enfants, 

mitri comprend qu’il aime Anna et 
qu’il est le plus malheureux des hom- 
mes. Ils se reverront ‘ d’abord en 
province, où il ira l’attendre devant 
sa porte, comme un collégien, puis 
dans la capitale où elle }passera \fur- 
tivement quelques jours. Amours. de 
postes restantes, de chambres d’hô- 
tel. Comment &@ela finira-t-il ? 
Tchékov ne nous lé dit pas et n’en 
sait rien lui-même, «La vie n'a pas 
de sujets >», écrivait-il, 

Lorsque ce film (4) fut présenté à 
Cannes (où il obtint, on le sait, un 
prix de consolation partagé avec « La 

allade du soldat L des réticences 


(4) Pagode, 





. 


PACEN LS 4 
(Archives.} 


s’élevèrent contre ses défauts tech 
niques, les scènes de rues ou 
plages trop visiblement tournées ei 
Studio, par exemple. Cela est bien pet 
de chose opposé à l’essentiel : la vé 
rité des êtres, la subtilité de leur 
< intermittences du cœur », la fidélité 
enfin, à Tchékov, Kheïfitz ne s'e 
pas contenté de suivre scrupuleuse 
ment la nouvelle, il a recréé «4 
images Vlécriture tchékovienne. Ma 
lancolie, tendresse, pureté des và 
sages lisses comme des galets, offerts 
désarmés, à la douleur, Ce n’est pal 
une passion bien grandiose, celle qu 
emplit de larmes les yeux d’lia 
vina ou qui fait affleurer de pauvré 
lieux communs aux lèvres d’Alexi 
Balatov ; qu'importe, ces deut 
pitoyables amants, timides, effarés 
guindés par leur époque et leu 
vêtements, nous sont à jamais fraten 
nels. Tous ceux qui aiment Tchékot 
EE cette œuvre sensible, ce pufé 
ommage à sa mémoire, 


MORVAN LEBESQUE, | 


TOURNAGE 


Michèle Manceaux vous 
raconte 


@ Avec « Une femme 


est une femme », 518 
msi sons dlbins—"{11#lil) SJ 
troisième film, Jean-Lus 
Codard («A bout 4h 
souffle », « Le Petit Sok 


dat ») continue de pi 


tiner toutes Les règlé 
, 7 

de l'art _cinématogré 

phique. 


« pARDON, Monsieur, voulez-volh 
faire un enfant À Mademois? 
le?» Le petit monsieur ahuri, U 
marchait tranquillement boulevarë 
Strasbourg, se drape dans sa dign! 
« En voilà des manières stupides 
répond-il en toisant ses interloth 
teurs. 
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chives.} 

ls tech Un autre passant, «Pardon Mon- 
es d ieur, voulez-vous... » 

jen pel « Je suis désolé, je n'ai pas le 
: la v mps. >» c ; 

e leur Un autre encore, « J'en serais ra- 


bi, mais Mademoiselle ne voudrait 
DAS... » 
Jean-Claude Brialy, traînant Anna 
] — par la main, traverse le bou- 
Jevard. 


Cachés 


fidélité 
1e s'e 
puleusé: 
réé € 


ne, Ma 


dans l’encoignure d’une 


ae porte cochère, Jean-Luc Godard et 
est pal son opérateur Raoul Coutard filment 
elle qu a scène en se tordant de rire. Go- 
Tia & dard rit rarement, mais là, il a vrai- 





1ient fait une bonne blague aux ba- 
dauds des grands boulevards, et cela 
isque de faire aussi un bon gag dans 
son film : « Une femme est une fem- 
me », 

Il tape sur l'épaule de Jean-Claude 
Brialy : « C’est très bien.» Godard en 
dit rarement plus long. Godard est 
n personnage énigmatique. Son pre- 
ier film: «A bout de souffle» a 
èté un immense succès. Son second 
ilm : «Le petit soldat» a été inter- 
dit, Il] y parlait carrément de la 
Buerre d'Algérie, et bien qu'il ne 
prenne pas parti (Godard ne prend 
amais de position, ou bien ïl en 
hange), le gouvernement n’a pas 
gpporté que l’on évoque des faits 
eis. 

« Une femme est une femme» est 
hne comédie, en cinémascope et en 
ouleurs, avec un sujet extrêmement 
imple qui se résume en une phrase, 
pt ne se développe pas : « Une femme 
eut un enfant, comme cela, sur-le- 
hamp, comme on a envie d’un bon- 
bon », 


auvref 
’Alexi 
deut 
effarés 
t leur 
| fraten 
'chékot 
ce pu 













































QUE | 


Aucune importance 


.« C'est tout, maïs c'ést très drôle, 
it Godard (sous-entendu : « Si vous 
êles pas de cet avis, sortez. >) Un 
ccellent sujet de comédie à la Lu- 
itsch. - D'ailleurs, le film est dédié 
Lubitsch. Belmondo s'appelle Al- 
ed Lubitsch. LU lui, s'appelle 


rnest Récamier, Ca, c'est pour 
amuser, pour que Anna ait envie 
e devenir Mme Récamier. » 


Anna Karina, comme il l'avait pro- 


Z=VOUS 

moi IS par annonce, Godard en a fait 
ri qu femme et sa vedette préférée. Dans 
vard df ne femme est une. femme », elle 


st strip-teaseuse, Elle vit avec Brias 
y, Mais comme celui-ci ñe veut pas 
i faire un enfant parce qu'il court 
vélo le dimanche et que ce serait 
4 lauvais pour sa forme, elle deman- 


Jigaith 
des À 
erlocl 


196! PRESS. ii 12 JANVIER : 1961 


à 





celle semaine 


dera à Belmondo de lui rendre ce 


service. 
Dans le film, Belmondo est contrac- 


tuel. I1 pose des contraventions du 


matin au soir. 

Godard a choisi ce métier parce 
que c’est typiquement de notre épo- 
que, et qu’il veut toujours coller à 
l'actualité. 

« J'ai hésité. J'avais d'abord pensé 
en faire un changeur de voitures. 
Ces types qui, toutes les heures et 
demie, dans la zone bleue, changent 
les voitures de place, moyennant un 
petit pourboire. Mais les poseurs de 
contraventions, c'était une mine de 
gags. » 

Godard a des idées. Les plus ori- 
ginales, sans doute, il les a la nuit 
vers quatre heures du matin. Ou bien 
le matin, dans la voiture qui vient le 
chercher pour le conduire au lieu de 


(Charpentier.) 
Raouz Couranp, 
« Le ciné,.c'est monotone. » 


(Archives). 


JEean-PAUL BELMONDO, ANNA KARINA ET JEAN-CLAUDE BRIALY. 
« Pour que Anna ait envie de devenir Mme Récamier. » 


tournage. I] les gribouille sur un bout 
de papier qu’il suivra comme un 
évangile toute la journée. Ou bien il 
n’en a pas et alors on ne tourne pas. 

Godard a tourné « Une femme est 
une femme» en cinq semaines, avec 
le sujet que vous avez lu plus haut, 
et pas une phrase de dialogue écrite. 
Chaque matin, il a inventé des situa- 
tions, et il a lu aux acteurs ce qu’ils 
devraient dire. 

Ceux-ci n’ont jamais su ce qu’ils 
faisaient, à quoi correspondaient 
leurs démarches. « Aucune importan- 
ce, d’ailleurs, explique Brialy, il nous 
fait jouer juste les situations fausses, et 
faux les situations justes. Plus c’est 
abracadabrant, plus il faut avoir l'air 
naturel, et quand les choses se pas- 
sent normalement, alors on fonce, on 
charge. » 

Godard se moque de toutes les 
règles; un jour, Brialy joue une scène 
sans manteau. La veille, dans la mé- 
me scène, il avait un manteau, Brialy 
le fait- remarquer. Godard répond : 
ten importance, tu l'auras ou- 

ié. » 


« Tu coupes par là. » 


De même quand le temps change, 
surexposant ou sous-exposant la pel- 
licule, Godard fait dire à ses inter- 
prètes : € Tiens, il y a moins (ou 

lus) de lumière que tout à l'heure. » 
1 dit de son film : « C’est une comé- 
die musicale sans musique », ou bien : 
« C’est une erreur séduisante. » 

Comédie musicale sans musique 
parce qu’il fait partir la musique 
quand il en _ a envie sans que cela 
soit jamais justifié par la situation. 
« Si j'ai envie d'écouter un charles- 
ton,-_je ne vais quand même pas met- 
tre un juke-box “"p coin pour faire 
vrai. » 

Erreur séduisante, « parce que c’est 
une erreur de tourner en extérieurs, 
en hiver, en cinémascope et en cou- 
leurs, un film comique non préparé. 
Mais séduisant parce que c'est diffi- 








STUDIO DE L'ETOILE 


% En première exclusivité à Paris, un chef-d'œuvre du cinéma japonais 
LE HERON BLANC (couleurs-seope) 
Primé à Cannes - Mise en scène de Teïnosuke Kinugäasa, le réalisateur de « La Porte de l'Enfer # 

X* et reprise d'un classique du cinéma français . 


FERNANDEL dans FRA 


Un film de CHRUTIAN-JAQUE 
Permanent tous les jours, de 14 heures à minuit 


cile et que pendant cinq semaines, le 
cerveau travaille très fort 3. 

Godard se crée des adjuvants et 
des contraintes, Pour s’aider, il a de+ 
mandé à Faizant d'interpréter en 
gags certains de ses dessins, et c’est 
une bonne idée d'utiliser les dessina: 
teurs humoristes comme gagmen, 
Pour ne pas s’aider, il a fait recons- 
tituer en studios l’appartement où il 
voulait tourner, Plafond compris. Ja- 
mais les décors en studios ne sont 
construits avec le plafond. Godard, 
lui, a fait construire un appartement 
réel pour que l’on:ne puisse pas tri- 
cher avec les lumières. Le soir, on le 
fermait à clé, jusqu’au lendemain, et 
les lumières qui ne faisaient qu'en- 
trer par les fenêtres comme la vraie 
lumière du jour, n’ont pas varié pen- 
dant quinze jours. Les murs étaient 
peints en blanc, ce qui ne se fait ja- 
mais au cinéma. 

Raoul Coutard, qui est la révéla- 
tion des opérateurs, précise : « Godard 
piétine toutes les règles cinéma- 
tographiques. Il ne regarde jamais 
dans la caméra. Parfois il demande : 
« Là, tu l'as en pied. >» On répond : 
< Non, on l'a à la taille. > I dit : 
« Bon, cela ne fait rien, » C'est -in- 
eéroyable. Parfois, on lui explique 
qua’ Untel ne doit pas se mettre à telle 
Place. Il fait automatiquement le eon- 
traire. Quelquefois il demande même 
ce qu'il faut faire pour -faire le 
contraire. Quand il donne un ordre, 
il dit: « Tu coupes par là », et il,in- 
dique une distance qui va, par exem- 
ple, des genoux aux épaules. > 

Coutard a fait les trois films de 
Godard. C’est un ancien d’Indochine, 
amateur de photographie, ancien cor- 
respondant photographe, re est de- 
venu opérateur-reporter. dans « La 
Passe du . diable», que tournaient 
Dupont et Schoendorfer en Afghanis- 
tan. « A bout de souffle» l’a révélé 
comme il a révélé tous ceux qui y.ont 
participé, de Belmondo à Jean Seberg. 
Maintenant, on lui demande sans 
cesse de travailler. 


Le Prix de Rome 


Les réalisateurs lui disent tous : 
« Je voudrais la photo de « À bout 
de souffle. >» Mais il y a malentendu. 
Les réalisateurs ont tous leur. style, 
ét finalement Coutard a sur eux des 
idées bien précises. 

— Jacques Demy dans € Lola » vou- 
lait travailler sans lumière comme 
Godard, mais il voulait de grands 
mouvements d'appareil. Godard, 
d’instinct, sait que c’est impossible. 

— Truffaut, c’est avec lui que 
j'avais les meilleurs rapports, Ge- 
dard, j'ai fait trois films avec lui, 
mais on ne s’est jamais parlé, 

— Valère est le plus précis. Avant 
de commencer « Les grandes person- 
nes », tout était écrit sur le papier. 
C’est le seul qui fasse encore des 
plongées, contre-plongées. Avec les 
autres, la caméra est fixée une fois 
our toutes à la même hauteur, La 
auteur d’un homme qui regarde. 
Quand les personnages s’'assoient, je 
m’assois. C’est tout. » 

Coutard, voué à la nouvelle; sur- 
nouvelle vague, va maintenant travail- 
ler avec Claude de Givray sur.« Tire- 
au-flanc», dont ce sera le premier 
film. A tous ces jeunes réalisateurs, 
Coutard* montre un peu le métier, 
mais ‘il dit, avec l’accent gavroche, 
et le ton d’un bon mécano: ‘€ Le 
ciné, c'est pas mal, mais c’est mono- 
tone. Je crois que si je gagnais pas 
mieut mia vie comme ça, je seräis de 
nouveau reporter, J'ai encore ‘envie 
de voir du pays. » 

Pour tourner en couleurs &Une 
femme est'une femme », cela n’4 pour- 
tant pas été une entreprise mono- 
tone. Strasbourg-Saint-Denis en hiver, 
ce n’est pas tellement gai et coloré. 
Godard a simplement semé de taches 
vives un fond de grisaille. Mais les 
taches vives, par temps de pluie, res- 
taient plutôt ternes. 

Coutard dit : « Ce n’est pas pour la 
couleur de « Une femme est une 
femme » que l'on viendra me cher- 
cher, mais ce sera un film étonnant.» 

Brialy dit : « De Godard, [ee 
rai tout, On ne peut pas le traiter 
comme tout le monde. Il n’a les cri- 
tères de personne. » 





— 
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Godard, en effet, ne se conduit que 
comme il lui plaît. H est volontiers 
impertinent, suffisant, mal élevé, mais 
il surprend et se moque de l’impres- 
sion qu’il produit. 

Ses films lui ressemblent. A la fois 
sophistiqués, intellectualisants, et en 
même temps saisissant, comme on 
ne l’a encore jamais fait, le naturel, 
la vie, le langage de tous les jours. 

Il a une formule pour cela. Il dit : 
« J'aurai réussi ce que je veux quand 
je pourrai tourner un scénario de 
Hitéheock à la manière de Jean 
Rouch. » 

Dans «Une femme est une fem- 
me», il y a plusieurs tentatives de 
ce genre. Exemple : pour se venger 
d'Anna qui est pars avec Belmondo, 
Brialy va chercher une fille dans une 
rue spécialisée. Godard avait fait pré- 
venir les filles qui se trouvent là ha- 
bituellement, afin qu’elles s’en aillent 
pour ne pas avoir d’ennuis plus tard 
avec da police des mœurs. 

A leur place, il met des figurantes. 
Un vieux monsieur s'approche, et 
croit avoir affaire à une vraie res- 

ctueuse. Godard filme la scène. 

ant pis pour le vieux monsieur. 
Tant mieux pour l’humour et la so- 
ciologie. 

Encore un mot. Cette < femme qui 
veut un enfant» pourrait devenir le 
thème d’un amusant Prix de Rome 
du cinéma. C’est en effet sur le même 
thème que Philippe de Broca a déjà 
brodé « Les Jeux de l'amour ». 


MICHELE MANCEAUX. 


THÉATRE 


« Ex-Napoléon » 
@ Il n’est jamais la. 


APOLEON s’évade en 1820. Il pré- 

pare un retour de Sainte-Hélène 
ausi foudroyant que le retour de l'ile 
d’Elbe. Mais alors pr le complot va 
éclater, on apprend la mort du so- 
sie qu’il a laïssé là-bas pour ‘tromper 
les Anglais : c’est-à-dire, Pour tout 
le monde, la mort de Napoléon. Et 
tout le monde se détourne du vrai, 
qui est impuissant, qui finira par être 
obligé de se renier lui-même et que 
nous retrouverons vingt ans plus tard, 
résigné, diminué, petit marchand de 
tabacs à Vérone tandis que l’on pré- 
pare le triomphal retour des cendres : 
parce que la seule force de Napoléon, 
c’est que l’on croïie à Napoléon, la 
seule force d’un homme comme d’une 
idée, c’est d’être aimé. 

Le thème de la pièce de MM, Nino 
Frank et Paul Gilson (1) est ingé- 
naieux et joli. I] ne tient pas la scène 
cependant. Peut-être parce que les 
auteurs ont eu beau, comme ils disent, 
faire appel, à la collaboration occa- 
sionnelle de Napoléon Bonaparte, 
mettre dans la bouche de leur per- 
sonnage nombre de phrases authenti- 
ques, Napoléon n’est jamais Jlà. La 
scène d’un théâtre est beaucoup plus 
sensible qu’une table tournante, quel- 
ques paroles, quelques tics ne suffi- 
sent pas pour arracher un esprit à 
l’au-delà et le faire venir parmi nous. 
L’illusion ne joue jamais et, puisque 
nous ne croyons pas à ce Napoléon, 
nous ne l’aimons pas assez pour être 
touchés par son histoire, Metteur en 
scène et comédiens font d’ailleurs 
tout ce qu’ils peuvent, hélas ! pour 
nous aider à ne as marcher. 


ROBERT KANTERS., 


(1) Théâtre de l’'Œuvre (tous les 
mardis). 


Paris en parle... 


4 
% 


(Franceschi.) 


Eve (DÉTAIL), PAR GISLEBERTUS, 
Sauvée par le plâtre. 


EXPOSITIONS 


Gislebertus 


@ Un des seuls sculp- 
teurs du XIT' siècle qui 
ait signé son œuvre, la 
cathédrale d’Autun. 


ES dizaines d’ouvriers ont passé 
toute une semaine du printemps 
de l’an 1825 accrochés dans le vide au 
moyen de cordes qui pendaipgnt le 
nes des tours et du portail de la ca- 
thédrale de Reims. Mais ce n’était ni 
Le nettoyer ni pour restaurer la 
açade de l’illustre édifice. C'était pour 
briser à coups de marteau, sur l’en- 
semble de cette façade, toute pierre 
saillante, qu’elle fût ou non sculptée. 
On attendait le roi Charles X dont le 
sacre allait constituer lévénement 
mondain de l’année. Et rien ne devait 
risquer de tomber sur la tête royale 
avant qu’on y posât la couronne ri- 
tuelle, 
Dans un ouvrage aussi érudit que 
plaisant à lire (1), Louis Miquel nous 


L'œuvre maitresse 
d'ORSON WELLES 


NT 


DES AMBERSON 


La plus étonnante réalisation 
dans l’histoire 
d'Hollywood. 


r 


PRIX 
PULITZER $ 


raconte comment un des invités d’hon- 
neur de la cérémonie, le jeune et bril- 
lant poète Victor Hugo (alors monar- 
chiste), en profita pour ramasser au 
pe de la cathédrale une tête de 
hrist qu’il s’appropria. 

Sentiment moderne, le respect des 
monuments anciens commençait à 
émouvoir les consciences. Une dizaine 
d'années après le sacre et les mas- 
sacres de Charles X, un archéologue 
bourguignon, l'abbé Decouvoux, don- 
nait d’autres coups de marteau sur le 

ortail d’une autre cathédrale, Saint- 

azare d’Autun, Mais c'était pour en 
ôter le plâtre et les briques dont les 
chanoines du Chapitre avaient revêtu 
le tympan, en 1766, afin de cacher 
ce qu’ils considéraient comme un re- 
liquat honteux de } « âge barbare ». 
I1 s'agissait du «Jugement Dernier » 
sculpté et signé par un nommé Gisle- 
bertus dont l’œuvre est unanimement 
considérée, aujourd’hui, comme l’un 
des sommets de l’art roman. 

Des photographies grandeur nature 
de ses statues sont actuellement expo- 
sées au Musée des Monuments Fran- 
ais, place du Trocadéro. Deux archéo- 
ogues passionnés et méthodiques, 
l'abbé Grivot, maître de chapelle de 
la cathédrale d’Autun, et George Zar- 
necki, maître de conférence à lUni- 
versité de Londres, viennent d’autre 
part de lui consacrer un très bel ou- 
vrage abondamment illustré (2). 


Une tête qui dépasse 


ne bien même, au ,pied du 
« Christ en majesté » qui trône au cen- 
tre du tympan, ne figurerait pas, or- 
gueilleusement gravée en lettres ma- 
CE la mention : «€ Gislébertus 
oc fecit » (C’est Gällebert qui a fait 
cela), il serait évident que la plupart 
des sculptures d’Autun témoignent 
d’une maîtrise identique. ntraire- 
ment à ce qui s’est le plus souvent 
passé pour d’autres cathédrales, les 
auteurs de «Gislebertus, sculpteur 
d’Autun >» nous apprennent que ce 
n’est pas à un « atelier >» de sculpteurs 
traditionnels, mais à Gillebert person- 


(1) Louis Miquel : « Avec Victor 
Hugo, du sacre au cabaret », édi- 
tions Roland Lefort, 9,60 NF. 

(2) Denis Grivot et George Zar- 
necki « Gislebertus, sculpteur 
d'Autun », 160 pages illustrées, édi- 
tions du Trianon, 33 NF. 


nellement que l’évêque Etienne 
Bâgé, abbé de Saulieu, confia la à 
coration de Saint-Lazare, au cours 
premier tiers du XIT° siècle, D’où l’i 
portance exceptionnelle accordée à 
signature de l'artiste. 


ans doute fallut-il un nom 


- considérable de circonstances favo: 


bles pour que Gillebert pût, d’abo 

mener son chantier à bien pendant ke 
dix ou quinze ans qu’il passa à À 
tun (3) et pour qu’ensuite son nç 
Eee DE nous. C’est pey 
tre au plâtre des chanoines du x 
ue le «Jugement Dernier» db 

’avoir évité des catastrophes i 
médiables. * 

Certes, la tête du Christ, qui s’oh 
tinait à dépasser, avait été brisé 
Viollet-Le-Duc, chargé de la resta 
tion de la cathédrale au milieu 
siècle dernier, n’osa pas la reconsl 
tuer. Elle devait toutefois être heure 
sement retrouvée dans un musée loc 
et, re 1948, elle a retrouvé 
place d’origine. 


Nœuds anatomique 


Derrière les « pâtisseries >» de m” 
bre que, toujours au XVIII siècle, 
chanoines infligèrent au chœur de} 
cathédrale, les archéologues devai 
non moins heureusement, retrout 
intactes d’autres sculptures de Gi 
bert sur les chapiteaux romans pri 
tifs. Même style, même élégance 

s élancés que moulent des di 
peries à pa parallèles qui s’organ 
en spirale aux principaux < nœud 
anatomiques : coudes, ventres et 
noux. Ce Rodin du XII° siècle ob 
aux mêmes canons que ceux de 
confrères de Moissac ou de Véze 
Mais il est doué d’une fantaisie 
d’un pouvoir de stylisation qui » 
partiennent qu’à lui. Bref, il pos: 
ce qu’on appellerait, aujourd’hui, 
«écriture >» personnelle, 

I est le seul pour lequel on pui 
pour cette époque lointaine, joir 
avec une quasi-certitude un nom 
une œuvre. L'intérêt de la sa 
mise au point de MM. Grivot et Z 
necki est donc considérable. Elle ps 
met, en effet, de supposer que, malg 
leur trop grande discrétion, il y 
dans l’art roman, beaucoup d’at 
Gillebert. I] faut réviser la nol 
d’ «art traditionnel collectif > qu 
attribue. non sans raison, mais 
sommairement, au temps des 
drales. 

Dans « L'Art gothique fantastique 
Baltrusaitis nous a montré, avec 
magnifiques illustrations à l’appui{ 
que les grands thèmes de l’imaginall 
contemporaine — surréalisme y « 
pris — sont plus proches des 
phantasmes médiévaux que des 
gueurs classiques. 

Nous savons maintenant, de p 
gi y eut, dès le début du XII° sit 

es artistes individuels. Et que, com 
ceux du XIX° et du XX!, ils étai 
parfois aussi à la recherche ( 
«style >» qui leur appartint en pro 


JEAN-FRANÇOIS CHABRT 


(3) Pour comprendre ce 
pouvait être un « chantier» 
cette époque, lire le petit ou 
de M. Guimpel : «Les bâti 
de cathédrales », paru il y a 
quès mois aux éditions du 

(4) J. Baltrusaitis : « Réveil 
Prodiges. L'art gothique fant 
que», éditions Colin, 78 NF. 
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LES SOLDES 


solde ses soldes 


et vous recommande 
Ses ROBES « hors mode » .... $ 
Ses JUPES « haute antiquité ».. s 
Ses PULLS « old tashion » (les 3) à 
TAILLEURS d'hier 79 et 1 
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8, rue Saint-Placide - PARIS (P! 
(métro Sèvres-Babylone) 


Téléphonez immédiatement 
à votre moilleure 
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ouis Armstrong 
u Palais des Sports 


@ Un sorcier qui n’est 
plus inquiétant. 


ENDANT les fêtes 
siens ont assisté 
Il du Palais des Sports, à quatre 
ncerts donnés par Louis Armstrong. 
blime Satchmo. Les yeux perdus 
rs le ciel, il pointe le pavillon de sa 
bmpette vers les eintres et en dix 
pe un discours mu- 
] ne sonorité radieuse, 
uneuse, pure et acéréé comme le 
d’un rasoir enveloppe des notes 
ne densité intemporelle, Et puis, 
utalement, nous revenons suf ferre. 
nge majestueux qui nous transpôr< 
t vers les cimes dela perisée /se 
tamorphose éñ un bôuffon ronde 
qui grimace en compagnie d'üne 
pnstrueuse commère : sa mauvaise 
anteuse Velma Middleton. Le même 


20.000 Pari- 
ans l’immense 


ondes dévelo 





CEL ACHARD, qui sera présentée, la 
Saison prochaine, à: New: York, où 
era également or 
musicale tirée de l'œuv 
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Louis ARMSTRONG. 
Entre le ciel et la terre. 


homme qui dialoguait à l'instant avec 
les plus grands maîtres de la musique 
de tous les temps n’est plus qu'un 
amuseur de beuglant. L’énorme Velma 
esquisse un entrechat qui laisse appa- 
raître un jupon rose bonbon, elle pe- 
lote les fesses duroi du jazz. Ïl ricane, 
égrillard, et fait un clin d’œil au pu- 
blic : « Non, non... pas avec elle. Tro 
de viande. pas assez de pommes de 
terre». Arrive le nonchalant et pré- 
cieux Trummy Young, le trombone à 
la voix sucrée, Armstrong le présente 
comme le « Bing Crosby en technico- 
lor », réflexion dont l’oncle-tomisme 
lui a toujours attiré les reproches du 
Harlem progressiste. Ainsi va le jazz. 
Capable de rejoindre les sommets 
limpides de ee humaine, il 
reste aussi attaché à la fange de ses 
débuts. Il est de la très grande musique 
moderne, mais il est aussi à sa place 
dans un bouge. Louis Armstrong nous 
lé rappelle dans ses interprétations, 
faisant alterner les’ blues historiques 
comme «Basin street», « Saint Louis 
blues» ou «Back o’town» avec de 
fades saucissons qu’il a ramassés dans 
la poubelle des éditeurs de Broadway 
et qui deviennent chefs-d’œuvre quand 
il les chante. Il transfigure en or 
« Blueberry Hill», € High society ca- 
lypso», « Adios muchachos ». Le ré- 


SPECTACLES 


© D’après un récent rapport du 
département «Films» du minis- 
tère du Commerce des Etats-Unis, 
le nombre des SALLES DE CINÉMA 


monde est: 
119 982 en 1955 à 154 85 
L’accroissement le plus important 
a eu lieu en Europe 1 74539 en 
1955, 103 990 en 1960. 


© Les auteurs français sont en 
vogue aux Etats-Unis : reprise de 
< L’Immoraliste », d'ANDRÉ GIipe, 


à Nyack, petite ville de l'Etat de 


PauLz SARTRE, < Kean ». Enfin, Sa- 


muel Taylor adopte actuellement 
our la scène « La Promesse de 
aube » de ROMAIN GARY. 


@ Un nouveau ciné-club à Pa- 
ris : le CINÉ-CLUB ANASTASIE, dont 


les séances auront lieu au Studio 
du Val-de-Grâce, 30, rue Henri- 
Barbusse. Son but : rester en marge 
de tout académisme, par le choix 
et la liberté des films présentés, 
mais aussi par leur diversité, Dé- 
bats dirigés par des personnalités 
ayant participé à la réalisation du 
film projeté. Prernière séance le 
mercredi 18 janvier à 17 h 30 : 
« Celui qui doit mourir », présenté 
par we» Dassin et Melina Mer- 
‘<ouri, 


à 


1 





pertoire est resté le même, à peu de 
chose près, que pour les concerts de 


1959, l'orchestre est meilleur en rai- 
son du retour à la clarinette de l’agile 
et fluide Barney Bigard. 


Un bouillonnement créateur 


Un grand nombre de chefs de famil- 
le avaient offert cette soirée de Noël 
ou du Nouvel An à leur progéniture. 
Des quinquagénaires aux cheveux 
blancs montraient à leurs petits-en- 
fants celui de avaient écouté avec 
méfiance à Pleyel en 1934. Et malheur 
au gamin qui avait le culot de répli- 
quer : «Je préfère Miles Davis >». Et 
cependant, c'est bien parce que le 
jazz est aujourd’hui entre les mains 
et les lèvres de Monk, de Coltrane et 
de Ray Charles que nous goûtons sans 
réserve la musique de papa Armstrong. 
Si l’art négro-américain n’était pas ce 
qu’il est depuis dix ans, c’est-à-dire en 
plein bouillonnement créateur, l’écla- 
tante beauté, la gloire des solos de 
Satchmo ne seraient qu’un exploit sans 
lendemain. Un chant du cygne, un 
épisode à goût de cendre. La majorité 
du public. n’a pas conscience de cette 
situation. On était venu applaudir le 
génie reconnu, le DT de la 
trompette, le noir boute-en-train qui 
donne bonne conscience. Et toutes ces 
mains qui accentuaient le mauvais 
tempo, cette ovation qui fut accordée 
sans réserve au petit talent du pianiste 
Billy Kyle, ces acclamations qui souli- 
gnaient de pauvres séquences orches- 
trales, cela “aurait été affligeant s’il 
n’y avait pas eu en permanence le mi- 
racle des généreuses improvisations, 
des exposês de thèmes (J’ai entendu 
le plus beau. «€ On the sunny side 
of the stréet >» de ma vie 1) «et l’extra- 
ordinaire préserice de ce fils de La 
Nouvelle-Orléans, . qui, après avoir 
transformé en art un folklore balbu- 
tiant, a redonné aux cilivisés un sens 
perdu. Tous cés bourgeois occidentaux 
qui battent de leurs pieds inconscients 
le même tempo que lés musiciens nôus 
apportent une ex lisaion du succès de 
la musiqué ‘du ÿéz£ # hn rétour à la 
vérité pémiquel qui fut: à l’origine 
même des musiques primitives. Et, 

our ces. rites, Louis Armstrong est 
évidemment aujourd’hui ‘un sorcier 
qui n’est plüs inguiétant. : 
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L'ÉCLUSE 


ouvre ses vannes tous les soirs 22 h. 30 sauf lundi 
BALADOU, Jacques GRELLO et Danielle 
ROCCA, Brigitte SABOURAUD, Ada LO- 
NATI, 


les marionnettes de MATHILDE 
et Paul DOUGNAC, BARBARA. 
Au piano : DARZEE 


15, quai des Grands-Augustins (pl. Saint-Michel) 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


9 JANVIER 


D E tous les Français 


qui étaient à l’écoute hier soir, les hommes 
de Gauche qui ont voté «non» devraient 
être les plus réjouis : jamais battus n’auront 
eu plus de raisons d’être contents, car ils 
l'ont échappé belle. Songez-y : c’est d’ores et 
déjà un fait d'Histoire que sous la IV° Répu- 
blique la Gauche exécuta en Algérie, avec 
constance et diligence, la politique de la 
Droite. Il eût été vraiment trop fort que ce 
matin, l'Histoire ait eu à dresser ce nouveau 
constat : c’est la Gauche française, pour une 
grande part, qui a porté un coup mortel à 
l’autodétermination en Algérie. Car vous 
aviez beau dire : la victoire de vos « non » 
n'aurait eu aucun autre sens que celui-là. 


Si jamais créatures au monde se sont éloi- 
gnées vertigineusement de ce qu’elles dési- 
ralent, c’est bien vous, mes amis de la Gau- 
che ! Votre chance est d’y avoir été ramenés 
de force par un vieux peuple plus raisonnable 
que vous. 


Los ll est 
vrai, ne donne pas une très grande idée de 
l'importance que ce peuple vous accorde. 
Mais je voudrais mettre l'accent sur une 
singularité du scrutin : ce n’est pas seule- 
ment par-dessus votre tête que les Français 
ont dit « oui » à de Gaulle, mais par-dessus 
toutes les têtes de tous les leaders et en dépit 
de tous les mots d’ordre des partis. J'avais 
été sensible, comme beaucoup de gens, à une 
phrase de la dernière allocution du Général 
(je cite de mémoire) ; « En dehors de tous 
les intermédiaires, c’est une affaire person- 
nelle entre chacun de vous et moi-même. » 


Cet intermédiaire supprimé est un fait 
nouveau en politique. On s’en est montré 
choqué autour de moi, (qui en ai été touché 
au contraire, et ému plus que je ne saurais 
dire, mais je commence à croire que je suis 


un démocrate d’un type assez singulier). Hier 


soir, à la Radio, des hommes politiques favo- 
rables au «oui» et qui se congratulaient, 
n’en ont pas moins relevé ce propos avec un 
peu d’humeur et même amertume. 
Il faut convenir que l'événement lui donne 
une portée singulière. 

Si j'en crois des gens de l'entourage, le 
général de Gaulle aurait été frappé du rôle 
déterminant de la Télévision dans le succès 
du président Kennedy. Le contact direct, 
familier et répété avec la masse des élec- 
teurs ne favorise pas tous les hommes poli- 
tiques, mais ceux qui ont un pouvoir d’en- 
chantement. La Télévision n'aurait été d'au- 
cun secours pour Poincaré par exemple, alors 
qu’elle eût servi Aristide Briand. Cela va 
loin. De Gaulle a compris que ce qui se 
passait entre lui et les foules au cours. de, 
ses voyages pouvait se prolonger, s’éntre- 
tenir et même se renouveler à la Télévision. 
Alors à quoi bon les intermédiaires ? 


cs inierimédiai- 
res ! Ils ne sont plus accordés à l'instrument, 
voilà le fait. A cheval sur les vieux partis 
fourbus ils galopent après le char de l'Etat 
devenu cette machine étrange dont le mou- 
vement s'accélère, sous la direction d’un 





- croyez 

pas que je triomphe. C’est que 
commence. V le terrain 

déblayé : l'Armée, le Forum d’Alger, ne ser- 
viront plus d’excuse au a 
de Gaulle, un obstacle unique se dresse : le 
GPK.A. L naît la question 
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Quelqu’an dont. j'ose parier. Le plus éto 


en mc t 
irriter, les exaspérer. Mais 
oix au- leur 
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étais-je engagé que Rome le condamna. Dans 
ma vieillésse, j'aurai assisté au dramé des 
prêtres ouvriers, Entre-temps, le seul journal 
catholique vivant auquel j'aie régulièrement 


collaboré : « Sept », fut du. jour au lende- | 
main supprimé (une institutrice m'écrit que . 


Mots croisés n° 274 
HORIZONTALEMENT. — 1, Ce n'est même pas un jeu. — 2. rares 274] Il Ill IV V VI VI VII 


de s'arrêter peu appréciée, même dans les Hautes-Alpes. — 3. 

réformé, près de la Corne-d'Or. Désigne une substance dont il faut se 
méfrer, quand elle est vive. — 4. S’entend en 
même temps qu’un léger choc:et souvent avant 
le nom d’un vénérable martyr, — 5. Dénote une 
satisfaction, mais non un assouvissement. Ne 
connut pas tout de suité la transpiration. — 
6. Répond à la fonction. — 7. Suit fâcheuse- 
ment plus d’un corps très désiré. Initiales d’un 
fameux cogneur, non loin de Poitiers. — 8, Pré- 
position qui vient plutôt avant Paname qu'avant 
Paris. Qui n’est pas dépourvue. — 9, S’applique 
à un élément de table. — 10. En veulent vrai- 
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ment pour leur argent. 


VERTICALEMENT., — HE Exprime, dans un 
sens, ün déplorable état d'esprit et dans un 
Solution du n° 273 autre, une agréable concession fiscale. — HI, 


S’applique, par essence même, à une nudité, .: ? . 


Longtemps après Îcare, fut moins ambitieux et plus heureux. — IIL 
Ne se remarque pas, sur le requin de la finance. Une série permet de 
le définir. — 1V, À séduit plus d’un roi et inspiré plus d’un peintre. 
Leur richesse n’a jamais servi d’assise fiscale. — V. 
Nantes, Toulon. Le papillon séduit certains d’entre eux. — VI Ne 
fut pas exclu. Ne facilite pas l'instruction. — VII, On y estime 
Camoens, mais également Gandhi. Peut fort bien être aimé par des 
esprits d'avant-garde, — VIII, Plus encore que « bézef ». 
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Dans Lorient, 











commentaires toujours les mêmes. Ah ! me 
débarbouiller de politique ! J’ouvre la N.R.F, 
René Char. Je copie pour ma délectation : 


« 11 semble que ce soit le Ciel ait le 
dernier mot. Mais il le prononce à voix si 


« Dormez, désespérés, c’est bientôt jour, 
un jour d’hiver. » 

«Nous n’avons qu’une ressource avec la 
mort : faire de l’art avant elle. » 


«La réalité ne peut être franchie que : 
soulevée. » 


« Aux époques de détresse et d’improvi- 
sation, ne sont tués que pour : 
une nuit et les autres pour l’éternité : un 
chant d’alouette des entrailles. » 


«Ne regardez qu’une fois la vague jeter : 
l’ancre dans la mer. » 


« Avec des poings pour frapper, ils firent 


« Sommeil sur la plaie pareil à du sel. » « 


ras nous l’aimions, elle n'avait ? 
de elle découvrait notre ‘faim. » 
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